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i i P R E F A C E 
civile. C'eft pour cela que 
BOUS voyons tous les jours, 
qu'un homme, qui prend le 
par t í des armes, commence 
d'abord á cliangcr d'habits, 
de manieres, de moeurs, & 
de langage méme , ne gar-
dant rien qni ait l'apparence 
de fa prémiere v ie ; car, un 
b o t ó m e , qui veut étre difpo-
fé á éxécuter promptement 
quelque expédition vigoureu-
fe, ne croit pouvoir le faire 
aifément dans un habit de 
V i l l c ; & i l ne faut pas efpé-
re í de trouver de la politeffe 
& des manieres honné tes 



D E L A U T E U R . m 
diez des gcns qui croycnt 
que cela ne convient qu'á des 
efFéminés, & qu'il n5y a rien 
de plus difproportionné á la 
valeur: ainfi , n'attendez pas 
un extérieur 8c des diícours 
ordinaires de la part d'ua 
homme, qui croit qu'il doit 
épouvanter tout le monde a-
vec fa barbe 8c fes blafphe-
mes. C'eft done cette con-
duite qui perfuade qu'un Sol-
dat cft extremement diffé-
rent d'un autre homme. 

M AIS, fi nous tournons 
les yeux du cóté des Anciens, 
nous trouverons que ees con-

* z 



iv P R E F A C E 
ditions íbnt cx t rémement 
liées entr'elles par mille rap-
ports , que , par confé-
cpent 5 ceux qui font enga-
gés dans ees différentes ma­
nieres de vivre doivent étre 
fort unis entr'eux j car, tous 
les Arts qu'on a introduits 
dans la Société pour le bien 
public j tous les Ordres é ta-
blis pour maintenir le fer.vi-
cede Dieu & , la IbúmiíTion 
aux loix 3 feroient des cliofes 
ent iérement inút i les , fi la 
République étoit fans défen-
fe: & quand les armes font 
en bon é t a t , elles peuvent 

me-



DE LAUTEUR. v 
niémc teñir en feureté un 
Peuple, done les autres loix 
ne feroient pas d'aillcurs fort 
bonnes. A u contraire, Ies 
meilleurs réglemeos du M o n ­
de ne tardent guéres á écre 
renver íes , s'ils ne font pas 
foútenus, comme i l faut, par 
la forcé des armes ^ á pen 
prés comme les appartemens 
d'un fuperbe Palais, quand 
ils feroient enrichis d'or & 
de pierreries , ne laiíTeroienc 
pas de périr en peu de tems, 
fi rien ne Ies tenoi tácouverc 
de la pluie, & de toutes les 
injures de l 'A i r . 

3 S i 



TI P R E F A C E 
Si done, dans tousles nu­

tres Ordres qui compofent un 
Etat , les Anciens ont cher­
ché , avec beaucoup de fo in , 
tous les moyens imaginables 
pour reteñir les hommes dans 
les devoirs de la fidélité, de 
l'amour de la paix, & du 
refped pour Ies choícs fa-
crées , ils redoubloient leurs 
foins, pour que leurs Guer- I 
riers furpaíTaíTent le refte des 
hommesdans ees bonnesdif-
poíi t ions. En effet , de qui 
une République doit-elle éxi-
ger une fidélité plus incor­
ruptible , que de la part dJun 

hom-
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liomme qui lui jure de mou-
r i r pour elle? Quelles fortes 
de gens doivent davantage 
aimer la paix, que ceux qui 
font íi expofés en tems de 
guerre ? Enfin , qui eft-ce qui 
cioit refpecter &c aimer la D i -
vinité , fi ce n'eft celui, q u i , 
fe trouvant tous les jours en 
mille hazards, a plus de be­
fólo de la proteótion céleíle, 
que les autres hommes ? Les 
Légiflateurs ? & les Généraux 
d 'Armées , s'appliquans á la 
coníidération de cette n é -
ceíTité, oú les Gens de Guer­
re fe trouvenr, de s'attirer, 

* 4 au-



t a i P R E F A C E 
autant qu'ils peuvent, la fa-
veur divine , ils ont fait en-
forte que la vie des foldats 
fut en édifi catión aux Peu-
ples, & leur pút fervir de mo­
dele pour régler leur con-
duite. 

MAIS, la difcipline m i l i -
taire é tant tombée dans la 
derniere corruprion, & é tan t 
devenue comme l'Antipode 
de celle des Anciens , la 
profeííion des armes n'eft plus 
que Pobjet de l'averfion des 
honné tes gens, qui fuyent 
ceux qui y font engagés 
comme des gens indignes 

d'a-



D E Ü 4 Ü T E U R , ix 
d'avoir part á la fociété & 
au commerce des autres hom­
ines. Cependaat, aprés une 
grande ledure a & un véri ta-
ble examen de la chofe, je 
luis períüadé qu' i l n'eft pas 
impofliblede ramener Tufage 
des Anciens, & de faire re-
vivre dans le cceur de nos 
gens queiques mouvemens de 
l a valeur de nos Ancét res . 
Ceft ce qui m'a fait réfoudre 
d'écrire fur l ' A r t de la Guer-
re^ afín de-fatisfaire ceux qui 
aiment les grandes adions 
des Anciens, & afín de ne 
paíTer pas dans une conti-

* J nuel-



x P U E F J C E 
nuelle oiíiveté le repos dont 
je jou i sápre fen t . Ec bien que 
ce foit un deíTein hard i , d 'é-
crire fur une ma t i é requepe r -
fonne n5a traitée de propos 
deliberé ^ je ne croi pourtant 
pas qu' i l foit blámable de 
prevenir lesgens par un fim-
ple difcours, pendant que 
d'autres ont eu la téméri té 
de le faire par leurs adions ; 
car, les fautes, que je peux 
commettre dans l 'éxécution 
de ce projet , peúvent bien 
étre redifiées^fans faire tor t 
á perfonne: mais, dans la 
pratique&dansks éxécutions 

m i -



D E L A U T E U R . xi 
militaires, fi l 'on fe trompe, 
ce nc peut étre qu'au préju-
dice d-un Etat. 

V o u s done, MONSIEUR, 
aprés avoir examiné cet Ou-
vrage, ayez la bonté d'en d é -
clarer la juíle valeur; car, je 
vous le confacre , afín de 
vous donner des marques de 
ma reconnoiffance, quoiqu'il 
ne foit pas en mon pouvoir 
de m'acquitter de ce que je 
vous dois., & afín de fatis-
faire aux juíles devoirs, dont 
on honnore ceux qui fe dif-
tinguent par leur naiífance^ 
leurs richeífes , leur efprit , 

* ^ & 



XII. P R E F A C E ©V. 
8c leurs largeíTes. Je f^ai que 
vous avez peu d'égaux en o-
pulence 8c en quaüte • que le 
nombre de ceux qui vous é-
galent du cóté de l'efpric 
eft encoré plus peti t j & que 
perfonne n'approche de vous 
á l 'égard de la libéralité. 

R E M A R -



R E M A R QJUES, 
o u 

A V I S, 
D U 

T R A D U C T E U R . 

P^Miro/^trs la maniere de f a i -
re ía Guerre folt extréme-
ment ¿ifférente aujom-

i h u i de celle qnt étoit en ufage du 
tems deVAuteury fin Livre ne lalf-
fe pas détre d'une tres grande u~ 
tt l t té: prémterément, parceqitun 

* 7 Gé~ 
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Génle du premier ordre ne fcut ríen 
produlre qui ne forte fon cárabe-
re; quê  d'ailkurs, U y a des prin­
cipes généraux qui font de tous les 
tems; ^ qiretifín, outre le plaijlr 
de voir la différence des tems, cet~ 
te oppfition peut donner d?útiles 
ouvertures aux hábiles gens, t§ 
partióulierement a cettx qui s'appli-
quent au Mé tu r des Armes, I I y 
a encoré dans cet Ouvrage un grand 

1 nombre de refléxions, qui plairont 
fans donte beaucoup aux connoif-
feurs; ^ , fur la fin du fecond L 'u 
vre/t rAuteur fai t une efpece d'E~ 
pifide, dans laque lie i l traite, en 
hahile homme* des caufes qui font 
la rarc té , ou la quantité, des-
Grands Qapitaines, 
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^DANS cette Traduttion , j a i , 

autant que j a i pú , accommodé les 
termes de VAutsur aux nótres, 
fans changer fa fenfée. Tar éxem-
pie, i l appelle Bata i 11 es ce que 
mus appellons Bataillons; & , au 
contrairé, i l appelle Bataillons ce 
que mus appellons Régimen s. 
Mais, i l fattt favoir qti i l regle 
ees fortes de Corps, qu i l appelle 
Bataillons, ou groíTes Batailles, 
fur le pied des Légions Romai-
nes, qui étoient d'mviron Jíx-mille 
hommes , entre lefquels i l y a-
voit trois-cens Chevaux; ce qui 
fieft pas de Pufage de nos Régi» 
mens d'aujourd hni , qui ne font 
compofés que d'une forte de M i -
lice y & dont le nombre neft point 
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•fi'xt, comme t'toh celuí des Le 
glODS. 

CE P E N D A NT y j a i gardé les 
fíoms anc 'tens des chofés dont non 
navons plus Fufage : tel efi le ter~ 
me ^Ecuyers, pour Jignifier de. 
Soldáis qui portent un Ecú , ou un 
Bouclier ; ^ le mot de Véli tes , 
qiú Jigmfiolent des FantaJJins armes 
a la légere, ^ qui ne gardoient 
p m t de rang dans le ctmbat. J a i 
encoré exprimé par le terme de Ca­
poral celui de Chef de Dixaine de 
VAuteur, Quand i l l'applique á la 
Cavalerie, j e lyexplique par le mot 
de Brigadier. Je me fers atijjidu 
terme de Mufique militaire, quoi-
que ce ne fiit pas nótre maniere de 
parler , mais j e ríaipú en trouver 

um 
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une flus f n p r e , p u r exprimer 
tont ce que VAuteur entend par 
celui de Son j qul comfrend les 
Tambours, les Fifres, les Trom-
peites, t¿c, 
. A L'E'GARD des noms des Tais , 
je les ai laijfés comme ils étolent 
dans mw Original; ainfl, j e nal 
p i n t changé le Péloponefe en Mo-
rée, 7/i íilyriens en Efclavons: 

j e fuis mime alié flus loln que Ma-
chiavel fur cet article ; car y ilap-
felle du nom de Fran^ois les an-
ciens G%a\ois, ju fquá ceux qui ha-
bltoient cet te partie de fltalie, quo% 
abpelle aujourd hui la Lombardie. 
Comme i l ej¡ le fcul qui en ait ufé de 
cet te maniere % j a i crú étre en droit 
de puvoir redonner Panden nom a 

des 
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des Gens , qu't ne me farolfoient 
fas devoir étre mis J í fort d la 
mode. 

J É nalpoint voulu , non plus, 
emplqyer quelques mots, ^ qttel-
ques phrafes latines, qul font dans 
le Texte Italien; comme Tergiduc­
tor , Aggredi Urbem Corona. & c : 
cela déplatt trop en nótre Langue, 
qnl ne tolere aucme llcence ypendant 
que des hangues étrangeres ont une 
indulgence charmante pour leurs An~ 
teurs, qul ont le prlvilege de placer 
les mots au commencement ou d la 
fin de la pérlode , comme M leur 
pla i t ; de faire des parenthefes; de 
dottner r fibon leur femble, des tours 
equivoques-, d'employer de vieux 
mots y quand méme lis feroient in-
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mtelllgíbks; de repéter, tant qu'ils 
veukntj les mémes termes; ^ ¿fe 
frendre enfin toutes les commodltess 
quilsjugent á props, y2i¿ ̂ « w r j , 
y^ií ^ frofe. Ce font- lá despré-
rogatives dont les Frmipis ne jouif i 
fentpo'mt; & un homme qiá écri-
roit les melllsures chofes du monde 
en nótre Langue dans un filie anjji 
antique, que celuiae Bocace ^ de 
Petrarque, par éxcmple, ¡¡fe ren-
droit aujjl ridicule, que / / / alloit a 
la Cour avec une Fraize, une gran­
de Barbe, & m Chapean fomtu. 
Cependant , tous les Italiens admi-
rent encoré aujourdlmi ees detix an~ 
ciens Auteurs , qtiolquils nen en-
tendent plus le Langage. 

y A I encoré a avertir le UBenr^ 
• que 
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que le terme de Braccio Jifréquent 
dans £ Original, eft une mefitre de 
deux pieds de Roi , ou environ; 
¿eft-á-dire , de 24. potices. Cha­
qué pnce contient douze ligues, qui 
font chacune de la largeur i un 
grain d'orge, a peu prés, Tar la 
To'úe, fentens une mefure de f ix 
pteds. J'appelle fouvent cette me­
fure de deux pieds , un Pas, ccux 
que Ion faut d'orainaire étant de 
cette étendue. 

A L'E'GARD du terme de CkíTe 
des anciens Romains, H ne veut di-
re autre chofe, que des Compagnles 
réglées, ccmpofées de ceux qui é-
toient capables de porter les armes, 
& qu'on e'xerpit a cela. Ou fe fert 
aujourdhiú de ce terme en France, 

pour 
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four figmfier les Compagnies de Ma~ 
telots quon ¿leve & qiion engage d 
fervir fur les Flottes du Roí de 
Frunce, quand t i luí plait. Le ter-
me de Ciílre fignifie une efpece de 
Harpe. Ces mots de Créneaux & 
Venteaux, ^ ce qtiUs ¡ignifient, 
ne font plus en u/age á prefent. 
Lexpértence de la violence du Ca­
non a fait fuccéder a cet ufage 
celui des Embraíures ^ des Ga-
bions. Cette méme expérience ejl 
caufe atijji quon ne fe fert plus de 
mllle machines, ^'Arbalettes & c , 
que f a i crü , par conféquent, ne 
devoir, ni nommer, ni expliquer , 
comme étant abfolument inútiles au~ 
jourdlmi. 

ENFIN , la PhzhngQyquon ap~ 
pel~ 
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pellolt xMacédonienne, étoit un 
gros Bataillon quarré, armé de T i ­
ques & de Bouclkrs, dmt l Ordon-
nance étoit firt frejfée. I I contenott 
iordmaire htút-milk-hommes. 



NICOLAS MACHIAVEL 

A U 

L E C T E U 

POUR bien entendre l'Ordon-
nance d une Bataille, celle 

d'une A r m é e , & la maniere de 
camper, je croi qu'il eít néceíTai-
re de vous en donner des DeíTeins 
& des Plans, qui fe rapportent 
aux endroics oü i i en eít parlé. 
Mais, devant que d aller plus a-
vant, i l eñ á propos de vous mar-
quer ici les différens Caraéleres 
avec lefquels je defigne les Fan-
taffins , les Cavaliers, & toutes 
Ies autres parties qui compofenc 
ün Corps d'Armee. 

Ex* 



Explication des Caraftéres des 

F I G U R E S . 

0. Repréfente les Ecuyers. 
d. Les Tiquiers ord'maires. 
e. Les Tiquiers extraord'maires. 
x. Les Caforaux des Ecuyers. 
*. Les Caporaux des Tiquiers. 
f. Les Vélites ordimires, 
í . Les Vélites extraordinaires. 
C. Les Capta 'tnes d'un Eataillon. 
B . Le Commandant d'un Eataillon. 
p . Le Colonei ou Commandant d'un 

Régiment. 
G. Le General de VArmée. 
2. Les Enjeignes. 
s. Le Son, Í?« Mu fique militaire. 
g . X e ' j Gendarmes ̂  ou Cavalerie 

pefamment arméí. 
Q. L^/zn Capita'mes. 
y. Chevaux Légersi 
1, Leurs Capitaines. 
0 0 . V/Irt i l lerie. 

Les Figures font au nombre 
de huit. „ 

I g 



(5® (5® « JRÍ (5® ^ ¿ ^ é 

L ' A R T 
D E L A 

G U E R R E . 
P R E M I E R . 

g ^ g T A N T perfuadé qu'aprés la 
E rr te mort on peut donner des 

louanges á qui Ion veut5fans 
^ ^ encourir de bláme, parce-

qu'ií ne refte plus aucun foup^on de 
flattene, je ne ferai point de difficulté 
de diré du bien de Colme Rucellai, 
que je ne peux jamáis nommer fans 
verfer des larmes, l'ayant toújours 
connu parfait ami & bon Citoyen: car, 
pourfesamis, il eüt tout facrifié,juf-
qua la propre vie; & pour fa Patrie, 
il n eíl point d'entreprife fi hardje qui 

Tome 11L A eüt 



2 DE L' A R T DE L A 
eüt pü i'étonner, pourvú qu'il vit qu'il 
s'agiíToit du bien de l'Etat. J'avoue 
qu'enrre tant de Grands Hommes, que 
j 'a i connus & fréquentez, je n'en ai 
jamáis trouvé aucun, dont le coeur fút 
plus porté, que le fien, aux grandes 
a¿lions, & á la véritable gloire. Tou-
te la plainte que cet illuítre ami fit en 
mourant fut, d'étre né pour mourir 
jeune, dans fa propre maifon, fans 
gloire, & fans avoir pú fervir perfon-
ne comme ii l'eút bien fouhaitté; car, 
il croyoit qu'on ne pouvoit diré autre 
chofe , íinon qu'on perdoit en lui un 
bon ami. Cela n'empéche pas que 
nous, ou d'autres qui le connoiíToient 
comme nous, ne puilTions rcndre té-
moignage de fesbonnes qualitez, puif-
que fes a¿lions ne parlent pas. La 
fortune ne lui fut cependant pas toü-
jours fi contraire, qu'il n'eüt focca-
fion de laiífer quelques marques de la 
délicateífe de fon génie, comme 'cela 
paroit par quelques Ouvrages & quel­
ques Poéfies, dont l'Amourfaifoitle fu-
jet. II s'éxer^oit á cela dans fa pré-
miere jeuneÍTe, quoiquil ne fút point 
amcureux. C'étoit feulement pour n'é-
tre pas oifif, & en attendant que la 
fortune le mit en chcmin de faire de 
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plus grandes chofes. L 'on peut con-
noitre par ees Ouvrages combien heu-
reufement i l exprimoit fes penfées, & 
quelle réputation il auroit acquife dans 
la Poeíie, s'il l'eút regardée comme 
la fin de fes travaux. Ne poíTédant 
done plus, pour notre malheur, im ami 
d'un fi grand mérite, il me femble que 
nous ne pouvons pas mieux faire, pour 
adoueir notre ennui, que de nous en 
rafraiehir fouvent la mémoire, & de 
faire une reeherche de tout ce qu'il 
a dit de plus fpirituel, & des matieres 
qu'ü a traitées avec le plus d'efpric & 
de jugement. 

Ex parcequ'il n'y a rien de plus re'-
cent de lu i , que la converfation qu'il 
eut avec le Seigneur Fabrico Colome , 
dans laquelle ce Prince fit un long dif-
cours fur les matieres de la Guerre, 
notre ami lui faifant diverfes queílions 
fpirituelles,& qui marquoient beaucoup 
de pénétration, j 'ai jugé á propos de 
mettre ce difcours par écrit, ayant été 
moi-méme de cec entretien, avec queí-
ques-uns de nos amis, afín qu'en le 
lifant, ees amis, qui étoient préfens , 
remettent dans leur efprit l'idée des 
belles qualitez du défunt, & que ceux 
qui n'y étoient pas ayent, en pai'tie, 

A 2 é:l 



4 DE L* A R T D E L A 
du regret de ne s'y étre pas trouvez, 
& , en partie, apprennent mil le belles 
chofes, non feulement avantageufes 
pour la vie militaire, mais aufli fort 
útiles pour la vie civile , & qui ont été 
traicées avec beaucoup d'intelligence 
par un Prince trés prudent & trés ex-
périiuenté. 

J E dis done, que le Seigneur Fabrice 
CoIonne,revenant de Lombardie, oíi 
il avoit longtems & glorieufement fait 
la Guerre pour le Roi Catholique, ré-
íblut, en paíTanc par Florence , de fe 
délaíTer quelques jours dans cette Vi l -
le, pour vifiter le Grand Duc , & re-
nouveller connoiíTance avec quelques 
Cavaliers ¿ont il avoit regu autrefois 
des marques d'amitié. Ce fut alors 
que notre défunt ami fit la réfolution 
de le régaler dans fon jardin , non pas 
tant pour fatisfaire fon humeur bien-
faifante, que pour avoir l'occafion de 
s'entretenir longtems avee ce Seigneur; 
& , par conféquent»d'apprendre de lui 
mille chofes qu'on peut raifonnable-
ment attendre d'un fi Grand Homme, 
jugeant qu'il ne pouvoit pas írouver 
une occaílon plus favorable pour par-
ler á fond des chofes qui étoient le plus 
de fon goüt. Le Seigneur Colonne 

. . vint, 
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vint, felón le fouhait de Monfieur Rucel-
lai, qui le regutavec quelques-uns de fes 
meilleurs amis, entre lefquels fe trou-
vérent Meffieurs Zanobe Boncklmonte\ 
Batijie della Palla, & Loáis Alamanni, 
tousjeunes Cavaüers chéris de luí, <Sc 
ayant Ies mémes inclinations: mais , 
parceque leurs bonnes qualitez font 
I'entretien de tous les honnétes gens, 
je me difpenferai d'en parler ici. 

L E Seigneur Colonne rejut - la ton-
tes les marques d'honneur & de refpecl 
qu'il pouvoit attendre, & du lieu, & 
dû  tems. Mais, aprés que le feítin fut 
fini, ce qui fe fait d'ordinalre promp-
tement chez les Grands Hommes, qui 
ne rempliííent prefque jamáis leur ef-
pricque de chofes dignes d'eux-mémes, 
Monfieur Rucellai trouva á propos, 
pour éviter la chaleur, de mener la 
compagnie dans l'endroit le plus om-
bragé & le plus frais de fon jardin, oü 
tous s'étant rendus, les uns s'affirent 
fur fherbe, qui eíl fort fraiche en ce 
lieu-la , les autres fur des fieges pla-
cez á l'ombre de tres grands arbres. 
Le Seigneur Colonne fit l'éloge du 
Heu, & s'attachant á confidérer les 
arbres, i l demeura un peu en fufpens, 
parcequ'il y en avoit qu'il nc connoif-

A 3 foit 



6 D E L ' A R T D E L A 
foit pas; dont Moníleur Rucellai s'étant 
appergü , lui dit, Peut-étre ne connoif-
fez vous pas tous ees arbres ici : mais, 
ne vous en étonnez pas, puifqu'il y 
en a quelques-uns qui ont été plus re-
cherchez chez les Anciens, que parmi 
nous; & , aprés lui avoir dit le nom , & 
comment fon Grand Pere s'étoit atta-
ehé á les cultiver, le Seigneur Colonne 
repliqua, Je me jfiguroís bien qu'il fal-
loit que les chofes fuífent comme vous 
dites, parceque le lien & les arbres 
m'ont fait fouvenir de certains Prin-
ces du Royaume de Naples,qui ont 
aufíi de Tinclination pour fe donner de 
ees fortes d'ombrages. Enfuite, s'étant 
un peu arrété lá-deíTus, & demeuré 
quelque tems comme en fufpens, i l 
ajoüta, Si je croyois n'offenfer perfon-
ne , j'en dirois mon avis r mais, je ne 
dois pas avoir cette appréhenfion avec 
des amis, fur-tout ayantplütót deflein 
d'éxaminer les chofes, que de les blá-
mer. O! que ees gens-lá (ce qui foit 
dit fans offenfer perfonne ) auroient 
bien mieux fait de tácher d'imiter les 
Anciens dans les chofes difficiles & cou-
rageufes, que dans les délicates & les 
voluptueufes, & dans celles qu'ils 
faifoient en plein Soleil, & non pas á 

l'om-
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l'ornbre; & a prendre Ies bolles manie­
res de la bonne & de la parfaite Antiqui-
té , & non pas celles de la fauííe & de 
la corrompue, parceqae, íl-tót que les 
Romains donnérent dans ees fortes 
d'inclina&íons , ma pauvre Patrie alia en 
décadence. A quoi Monfieur Rucellai 
répondit: (mais ,pour éviter le chagrín 
de répéter íbuvent, Celui-ci dit, Pautre 
répondit, on mettra feulement le nom 
des perfonnes, fans ajouter autre 
chofe.) 

R U C E L L A I . Vous avez juílement 
entrepris la matiere que je íbuhaittois, 
& je vous prie de parier fans egards, 
parceque je fuis bien aife auífi de n'en 
point avoir á mon tour, en vous £ai-
íant des queílions, ou en répondant; & , 
fi dans l'un ou dans l'autre je bláme ou 
je défens quelqu'un, ce ne fera nulle-
ment dans la penfée de paroitre hom-
me d'efprit, ou de critiquer, mais 
pour apprendre de vous la vérité. 

COLONNE . Et moi,je ferai ravi de 
vous diré tout ce queje faurai des cho-
fes que vous me demanderez, de la 
vérité defquelles je m'en rapporterai a 
votre jugement. Ce fera quelque cho­
fe d'agréable pour moi que vous me 
faíTiez des queílions, parceque j'efpere 

A 4 au-
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autant apprendre de vous dans vos de-
inandes, comme vous pourrez appren­
dre de moi dans les réponfes que je 
vous ferai; puifque íbuvent une per-
Jbnne, qui queftionne avec prudence, 
fait faire des réfléxions, & connoitre 
bien des chofes, qui ne íeroient jamáis 
yenues dans l'efprit^fi on n'avoit pas 
cte mterrogé. 

R U C E L L A I . Je veux revenir á ce 
que vous diíiez d'abord, que mon 
Grand Pere & vos Princes Napolitains 
auroient bien mieux fait d'imiter les 
Anciens dans les chofes laboricufes, 
que dans les délicates; & moi,je veux 
défendre la partie oü j a i intérét, vous 
laiíTant'le foin de défendre l'autre. Je 
ne croi pas que dans fon tems ü y 
eüt un homme, qui déteftát, autant 
que mon Grand Pere, cette vie volup-
tueafe,dont vous parlez, & qui eíli-
mác davantage la vie laborieufe, dont 
vous faites I eloge. Cependant, il voyoit 
bien qu'il étoit impoffible, & á lui , & a 
fes enfans,de s'y donner entiérement, 
parce qu'il étoit né dans un fiecle fi 
corrompu, que fi quelqu'un avoit vou-
lu s'éloigner des manieres ordinaires, 
il auroit fans doute paífé pour infame 
dans l'efprit de tout le monde: car,un 

liom-
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homme, qui, en plein mi di & au coeur 
de l'Eté, fe feroit roulé fur le fable 
tout nud á la grande chaleur du Soleil; 
ou un autre, qui, comme Diogene, fe 
feroiü au coeur de l'hiver roulé fur la 
neige , auroit fans doute paíTe pour fol. 
Si aujourd'hai un homme, felón l'ufage 
des Lacédémoniens, élevoic fes enfans 
á k Campagne; les faifoit dormir au 
ferein; aller nuds pieds & nué tete; 
fe baigner dans leaufroide, pour les 
accoútumer á fupporter la fatigue, & 
pour leur diminuer l'amour de la vis 
& la crainte de la mort, on fe mocque-
roit fans doute de cet homme, & on 
fe regarderoit plütót comme une béte 
feroce,que comme une créature doue'e 
de raifon. Si Fon en voyoit un autre 
ne vivre que de légumes, & méprifer 
í'or, comme faifoit Fabrice, peu de 
gens en feroient ét'atf, & nul ne l'imi-
teroit. Ainfi,mon Grand Pere,étant 
épouvanté de la maniere de vivre de 
ees fíceles, fe vit pourtant obligé 
d'abandonner celle des Anciens ,fe con-
temant d'imiter l'Antiquité dans les 
chofes oü i l pourroit le faire avee 
moins d'éclat. 

CoLONNE . Vous l'avez vivement 
défendu a cet égard, & en vérité ce 
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que vous dites eíl véritable; mais, je 
n'entendois pas tant parler de ees ma­
nieres de vivre dures & difficiles, com-
me d'autres plus douces, qui ont plus 
de rapport aux manieres d'aujourd nui, 
& que je croi que les plus coníidéra-
bles perfonnes d'un Etat pourroient 
íbrt bien íupporter. Pour moi, it 
n'y a point d'éxemple qui puiíTe me 
faire abandonner mes chers Anciens 
Romains. Si Fon confidéroit bien leur 
vie & l'ordre de leur République, on 
y verroit bien des chofes, qu'il feroit 
facile d'introduire dans un Etat qui 
ne feroit pas tout-á-fait corrompu. 

R U C E L L A I . Quelles font les cho­
fes qui ont du rapport aux Anciens, 
que vous voudriez ramener aujour-
d'hui? 

COLONNE. Refpefter & récompen-
fer le mérite ; ne point méprifer la 
pauvreté ; faire état de la maniere & 
des ordonnances de la difcipline mili-
taire; obliger les Concitoyens á s'en-
tr'aimer, á vivre fans fa¿lions, á pré-
férer le bien public au particulier, & 
autres chofes de cette nature , qu'on 
pourroit aifément accommoder aux 
tems préfens. Et ees manieres-lá ne 
font pas difficiles á perfuader , lorf-

qu'on 
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qu'ons'y prendcomme il faut, & quon 
y apporte de l'attention , parcequ'el-
les paroifíent fi conformes á la lumiere 
natureüe, que refprit le plus commun 
en eíl tres capables: & ceux, qui éta-
bliront ees chofes, planteront des ar-
bres, dont l'ombre donnera plus de 
plaiílr &plus de véritable bonheur,que 
ceux fous lefquels nous forames ici. 

RUCELLAI. Je ne veux point repli-
quer á tout ce que vous avez dit; mais, 
j'en veux laiíTer faire le jugement á 
ceux qui en font capables; & je m'ad-
dreíTerai á vous-méme , qui étes Tac-
eufateur de ceux qui nimitent pas les 
Anciens dans les belles & dans les 
grandes aclions, me figurant que par­
la je ferai plus aiféraent fatisfaic dans 
ce que je fouhaitte. Je voudrois done 
favoir de vous , d'oü vient que, d'un 
cóté, vous blamez tant ceux qui n'i-
mitent pas les Anciens, & que, de 
l'autre, vous, dont la Guerre eft la pro-
feflion, dans laquelle vous avez acquis 
lant de réputation, n'imitez néan-
moins en aucune maniere les Anciens 
dans cet A n t 

COLONNE. Vous étes juílement vena 
©ú je vous attendois , parceque moo 
difcoxirs me devoit attirer cet te quef-

A 6 t i o i \ 
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tion; & moi , je ne demandois 
mieux qu'on me la fie. Et quoique* je 
puíTe fortir de ce pas par une défaite 
aifée, j'aime pourtant mieux appro-
fondir la chofe , pour votre fatisfac-
tion, & pour la mienne, d'autant plus 
que nous fommes fort dans le tems de 
parler de cette matiere. Les hommes, 
qui entreprennent une chofe , doivent 
employer tous leurs foins pour fe 
trouver bien difpofez,dans l'occafion^ 
a fe bien acquitter de ce qu'ils ont pré-
fuppoíe devoir faire. Et parceque c'cíl 
ordinairement hors déla vue du mon­
de qu'on fe prépare pour ce qu'on 
veut entreprendre, on ne peut pas ac-
cufer perfonne de négligence,á moins 
que cela n'ait paru dans l'occafion, oü, 
lorfqu'on ne remplit pas fon devoir * 
on fait voir, ou que Ton ne s'eíl pas 
preparé autant quil étoit néceííaire > 
ou méme qu'on n'a nullement peníe á 
la chofe. Et parceque je n'ai jamáis 
eu lien de faire voir comment je m'e^ 
tois difpofé á remettre la Milice fur le 
pied des Anciens, fi. je ne Fy ai pas 
mife en eíFet, il me femble, que, ni vous, 
ni d'autres., n'avez juíle fujet de m'en 
blámer. ]e croi que cela feul fuffi* 
Tok pour me juñifier de votre aecufa. 
tion. XI 
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R U C E L L A i ; Cela fuffiroit en effct5 

pourvü que je fuííe afleuré que vous 
n'avez jamáis eu les moyens de réfor-
mer les abus que les Modernes ont 
JaiíTé gliffer dans la difcipline mili-
taire. 

COLONNE. Mais, parceque jefgai que 
vous pouvez ignorer ñ l'occafion s'eíl 
préfentée , ou non; pourvü que vous 
ayez la patience de m'éeouter Je veux 
vous expliquer comment il faut fe dií-
pofer d'abord; en quelle conjonfture 
il faut qu'on fe trouve; quelles difficuli 
tez empéchent que les difpofitions nc 
fervent de rien, & que roccafion ne 
fe préfente pas; & comment cette 
ehofe tout á la fois eft fort aifée & 
íorc difficile á faire, quoique cela pa-
roilTe contradióloire. 

RÜCELLAI. Ces MeíTieuts & mol ne 
pouvons ríen entendre de plus agrea-
ble, que tout cela; & fi vous ne vous 
laífez point de parler , nous ne nous 
laíferons jamáis de vous entendre. 
Mais, parceque ce difcours doit étre 
long, je vous fupplie, au nom de mes1 
amis & de moi, que vous ne trouviez 
pas mauvais fi nous vous interrom-
pons quelquefois par quelques queítions 
importunes. 

A 7 CQ-Í-
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COLONNE. Je ferai trés fatisfait, 

Moníleur, que vous & ees jeunes 
Meffieurs me faffiez des queítions, par-
ceque je croi que la jeuneíTe vous don-
ne plus d'inclinatian pour ce qui re-
garde la Guerre , & plus de défé* 
rence á ce que je vous dirai. 11 y a 
bien des gens, qui, pour avoir Ies che-
veux blancs & le fang glacé dans les 
veines, íbnt en partie ennemis de la 
Guerre , & en partie auffi ils font in-
corrigibles, s'imagmant que c'eíl le fie-
ele, & non les mauvailes coutumes^ 
qui font vivre les hommes comme ils 
vivent. Mais, á mon égard, deman-
dez moi en aíreurance ,&fansfcrupuley 
tout ce que vous voudrez; ce que je 
vous prie de faire, tant parceque cela 
me fervira un peu á prendre haleine , 
que parceque je ferai bien aife de ne 
vous laiíTer aucun doute dans refprit. 
Je veux commencer par ce que vous ve^ 
nez de meMirejd'oü vient que,faifant 
profeffion des armes, je n'iraitois les 
Anciens en rien ? A quoi je répons, 
que la Guerre étant un Art , duquel les 
hommes ne peuvent pas vivre honné? 
tement en tout tems, i l n'y a que les 
Monarchies, ou les Républiques, qui 
en puiífent faire un métier 5 & quand 

i'un. 
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l'un ou l'autre de ees Etats fera bien 
gouverné, il ne permettra jamáis á fes 
Sujets den faire ieur unique profef-
fion. Et aucun homme de bien ne peut 
jamáis la regarder comme telle, parce-
que jamáis l'on ne fera confidéré com­
me un homme de bien, lorfque,pour 
tirer en tout tems du profit d'une che-
fe, Fon fera contraint d'etre raviífeur, 
violenc, fourbe, & avoir plufieurs 
qualitez, qui empéchent d'etre honnéte-
homme. Cependant, tous ceux qui fe 
font un métier de la Guerre , tant 
grands que petits, ne peuvent pas fai­
re autrement, parce qu'elies n'appor-
te rien pendant la Paix. Ainfi, lis font 
contraints d'agir, comme ñ on n'étoit 
point en Paix; ou de faire fi bien leur 
main en tems de Guerre, qu'ils ayent 
de quoi fubfiñer lorfqu'elle eíl termi-
née. L'une & l'autre de ees manieres 
n'entre point dans l'efprit d'un homme 
de bien, parceque, pour pouvoir vivre 
de ce métier en tout tems, il faut jdans 
l'oceafion r piller & faire miile violen-
ees , autant aux amis qu'aux ennemis; 
& , pour éviter la Paix, il n'eíl poinc 
de fourberie que les Chefs n'imagi-
nent, & ne faífent á leur Supérieurs, 
pour allonger la Guerre. Si, nonobítant 

cela, j-. 
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ceía, la Paix revient íbuyént, il faut 
que ees Chefs, n'ayant plus, ni leurs 
gages, ni la liberté de vivre licendeu-
fement, arborent enfin l'étendart de 
la bonne avanture, & , comme des ban̂  
dits, aillent fans aucune humaníté, fac-
cager des Provinces entieres. Ne vous 
fouvient-il point du tems que l'Italie 
etant remplie de foldats fans paye, 
parceque la Guerre étoit finie , ees 
gens íirent pluíieurs brigades, qu'ils ap̂  
pelloient des Compagnies , di alloient 
ran^onnant les Bourgs & les Villages, 
& ravageant la Campagne, fans qu'on 
y püt apporter de remede ? N'avez-
vous point lu que les foldats carthagi* 
nois, fous la conduite de Mathon & 
de Spendion, deux Chefs qu'ils fe don-
nérent Uimultuairement, íirent aux 
Carthaginois mémes, aprés la prémie» 
re Guerre qu'ils eurent contre les Ro-
mains, une autre Guerre plus dange-
reufe, que celle-la qu'ils venoient de 
terminer avec Rome? Du tems de nos 
Peres, Fran^ois Sforce, afín de pou-
voir vivre en Grand Seigneur en tems 
de Paix, non feulement trompa les 
Milanois, qui le tenoient á teur folde ; 
máis, i l leur ota auffi la liberté , & 
deviat leur Souverain, Tous les autres 

Guer* 
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Guerriers d'ltalie, qui ont fait de 
]a Guerre leur méder, reílemblent á c?e 
General;(v:,s'i!s n'ont pas eu l'addref-
fe de devenir tous comme les Ducs de 
Milán, ils n'en méritent que le bláme, 
puifque, fans parvenir á quelque chofe 
de fi confidérable, tous ceux, qui liront 
leurs vies , verront bien qu'ils n'ont 
pas eu l'intention plus droite, Sforce, 
pere de Frangok, contraignit la Reine 
Jeanne de fe jetter entre les bras dü 
ROÍ d'Arragon, l'ayant tout d'un coup 
abandonnée & laiíTée fans défenfe au 
milieu de fes ennemis; le tout feule-
ment pom* fatisfaire la paffion qu'il a-
yoit, 011 de lui ravir la Couronne, ou 
du moins d'extorquer d'elle de grands 
tréfors. Braccio empioya les mémes 
artifices pour s'emparer du Royanme 
de Naples; & , s'il n'eút été défait & 
tué auprés d'Aquila, il réníTiíToit dans 
la trame qu'il avoit formée. Tous ees 
defordres ne venoient que de ce que 
ees gens-lá ne s'étoient jamáis propo-
fé d'autre métier, que celui des armes-. 

avez-vous pas ici un Proverbe, qni 
fortifie ma penfée ? Car, vous dites, / a 
Guerre fait les voleurs, mais la f'aix Jes 
fait pendre , parce qu'ils ne peuvent pas 
gagner leur vie a un autre emploi, & 

qu'il$ 
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qu'ils ne trouvent perfonne qui les faf-
fe fubíiíter dans celui qu'ils ont choifi. 
D'ailleurs , n'ayanc pas aíTez de vertu 
pour fe reduire a une honnéte fervitu-
de, la aéceífité Ies contraint de violer 
les loix, & ceux qui font .établis pour 
Ies maintenir contraints de punir ceux 
qui les violent. 

RUCELLAI; Vous nous mettez bien 
bas cette profeffion des armes: & m o i , 
je me l'étois íigurée comme la plus no­
ble & la plus excellentequifút au mon­
de , enforte que je ne peux pas étre 
content íl vous ne la relevez davanta-
ge; parceque, íi ce que vous dites eíl 
vrai, je ne fgai pasfur quel fondement 
on publiera tant la gloire des Céfars, 
des Pompees, des Scipions, des Mar-
cellus,& de tant d'autres Capitaines 
Romains, dont on parle comme d'aü-
tant de Divinitez. 

COLONNE; Je n'aipas encoré achevé 
de diré tout ce que j 'a i propofé d'a-
bord , qui font deux chofes. L'une, 
qu'un homme de bien ne peut pas s'at-
tacher á cette profeffion comme á fon 
unique métier; l'autre, qu'une Répu-
blique, ou une Monarchie bien gou-
yernée, n'a jamáis permis que fes Su­
jeta s'y appliquaífent comme á leur 

feu-
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feule profeffion. Sur le premier article 
j'ai dit tout ce que j'avois á diré; ref-
te a parler du fecond, oü je répons a 
votre derniere queílion , en vous di-
fant, que Céfar, Pompee, & prefque 
tous ees autres Capitaines, qui furent á 
Rome aprés la derniere Guerre de Car-
thage, acquirent de la réputation, non 
comme des gens de bien, mais comme 
des gens d'une grande valeur; & ceux , 
qui avoient ve cu avant eux, acquirent 
la gloire, non feulement de Grands 
Guerriers, mais auffi de gens de pro-
bité. Et cela n'eft venu que de ce que 
eeux-ci ne s'attachérent pas á la Guer­
re comme á leur propre métier, au 
contraire des autres qui la regardérent 
comme telle* Et tant que la Républi-
que ne fe trouva point dans la corrup-
tion, jamáis on ne mt aucun de fes 
Citoyens, quelque puiífant qu'il fut, fe 
prévaloir de la feience de la Guerre au 
milieu de la Paix, en violant les loix, 
pillant les Provinces, tyrannifant l'E-
tat, en un mot, fe prévalant de la for­
cé; & jamáis Jes petites gens n'eurent 
la penfée de violer leur ferment, en 
fuivant la révolte de quelques Particu-
liers; en méprifant les ordres du Se-
ñat; ou en faifant des violences, pour 

pQU* 
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pouvoií vivre en tout tems du métier 
delaGuerre : mais les Chefs, fe con-
tentant de Thonneur du triomphe, re-
commengoient avec joie á vivre en 
Particuliers. Leurs Inférieurs quittoient 
les armes plus volontiers qu'ils ne les 
avoicnt prifes, 6c chacun retournoit á 
fon occupation ordinaire; ainü, jamáis 
on n'en vit aucun qui fe propofát de 
fubfiíter toute fa vie, & de gaerre, & 
de pillage. L'on vit une preuve ciaire 
de cela dans la perfonne de Regulus, 
lequel, commandant les armes romai-
nesen Afrique, & ayant prefquc foú-
mis lesCarthaginois, demanda auSenat 
la permiffion de retourner chez lui , 
pour rétablir fes héritages, que les ou-
vriers avoient gátez, d'ou il paroit 
plus clair que le jour, que fi ce Capi-
taine avoit regardé la Guerre comme 
fon métier, il auroit penfé á y faire fa 
maifon ; & , pouvant piller tant de ri-
ches País, il n'auroit pas demandé con-
gé d'aller conferver fes héritages, 
ayant pü en un feul jour gagner beau-
coup plus qu'ils nc valoient. Mais, 
parceque les honnétes gens, qui ne re-
gardent poi-nt la Guerre comme leur 
métier, n'en veulent tirer autre avan-
lage 3que la fatigue, les périls, & lagloi-

re 
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re, lorfqu'ils s'en voyent comblez, ils 
demandent avec inftance de retourner 
diez eux, & de vivre comme ils v i -
voient auparavant. Pour ce qui eft 
maiutenant des limpies loldats, il eíl 
clair qu5i!s gardoient la méme condui-
te, quittant cec éxercice avec joie: 
car, quand ils n'etoient point fous Ies 
armes, ils prenoient parti volontiers; 
& lorfqu'ils étoient engagez 5, ils ne 
demandoient pas mieux que d'avoir 
leur congé. L'on voit bien des preu-
ves de ceci, & fur-tout, íi Fon re­
marque, qu'entre Ies principaux privi-
leges que le Peuple Romain accordoit 
á ceux á qui il donnoit le droit de Bour-
geoiíie, celui~ci tenoit un des prémiers 
rangs, qu'ils n'iroient point á la Guer-
re contre leur volonté. Rome done, 
pendan i qu'elle fut bien gouvernée 9 
(ce qui dura jufqu'au tems des Grac-
ques) n'eut aucun foldat qui fít de la 
Guerre fon métier ; & c'eíl pour cela 
qu'elle en avoit fi peu de fripons, qui, 
de plus , étoient féverement chátiez 
par les loix. I I faut done qu'un Etat 
bien gouverné, en tems de Paix, re-
garde les armes comme un éxercice ,* 
& qa'en tems de Guerre, il les mette 
en ufage pour la néceffité & pour la 

gloi-
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gloire^fanspermettre que d'autres que 
le Public les regardent comme un veri-
table métier, & c'eft ce que Rome a 
bienobfervé; car, tout Citoyen, qui 
dans cet éxercice le propofe une au-
írefin, n'eíl pas homme de bien; & 
tout Etat, qui fe gouverne autrement, 
n'eíl pas bien gouverne. 

R U C E L L A I . Je fuis fatisfait de tout 
ce que vous avez dit jufqu'á prefent. 
Je trouve fort juíle Ja conclufion que 
vous en avez tiree; & , á l'égard d'une 
Répubhque, je Ja croi véritable; mais, 
quant á un Roi, je ne f^ai pas pour-
quoi ñ ne devroit point avoir auprés 
de luí des gens, qui sattachaífent par-
ticuliérement au métier des armes. 

COLONNE. Un Royaume reglé par 
de bonnes Joix doit encoré plus evi-
ter d'avoir de telles gens, parcequ'eux 
feuls font les corrupteurs de leur Roi, 
<& toújours les miniítres de Ja Tyran-
nie. Et, fur-tout, ne m'alléguez point 
les Monarchies d'aujourd'hui, parce-
que je vous nierai d'abord qu'elles foient 
bien gouvernées. Les Royaumes bien 
reglez ne donnent point lautorité fou-
veraine a leurs Rois, fi-non dans les 
Armées, parceque c'eít-la feulement 
ou une prompte délibération eíl nécef-

faire; 
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faire; & , pour cela, il faut qu'il n'y ait 
qu'une feule autorité. Dans les autres 
aífaires, le Roi ne doit ríen faire íans 
je eonfentement de l'Etat. C'eíl pour-
quoi les Sujets ont á craindre qu'il n'y 
ait auprés de lui des gens, qui, en tems 
de Paix, íbuhaittent la Guerre, par la 
raiíbn qu'ils ne pourroient pas íubfiñer 
fans elle. Mais, je ne veux pas étre íl 
éxaft, ni chercher un Royanme, dont 
le gouvernement foit parfait. Con-
tentons-nous de le preíuppofer fembla-
ble á ceux que nous v.oyons aujour-
d'hui. Dans cette difpofition méme, les 
Rois doivent teñir pour íufpe&s ceux 
qui n'ont point d'autre métier que la 
Guerre, parceque le nerf & la forcé 
des Armées , c'eíl fans doute l'Infan-
terie : de maniere que, fi un Roi nc 
fait pas enforte que fes fantaflins, en 
tems de Paix , foient contens de re-
tourner chez eux, & de vivre de leur 
véritable métier , i l faut abfolument 
qu'il fe ruine, parcequ'il n'y a point 
de plus dangereufe Infanterie, que cellc 
qui eft compofée de gens, qui regar-
dent la Guerre comme leur métier, 
puifqu'il faut que vous fafliez toüjours 
la Guerre, ou que vous les payiez toü­
jours , ou que vous vous mettiez en 

peni 
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péril d'étre dépouillé de votre autorité 
par eax. Or, il n'eíl pas poffible de fai-
re toüjours la Guerre ; encoré moins 
de payer vos Troupes continueliement: í 
vous voiia done en danger d'étre dé-
poíTédé de vos Etats. Mes chers Ro-
mains, comme j 'ai dit, pendant qu'ili 
furent gens de bien & fages, ne per-1 
mirent jamáis a leurs Citoyens de fe 
faire de la Guerre un métier, encoré j 
qu'ils euflent pü les entretenir en tout 
tems, parcequ'ils avoient toüjours la 
Guerre; mais, pour éviter Ies accidensi 
qui auroient pü leur furvenir de la con-J 
tinuation d'un tel éxercice, puifque les I 
tems ne changeoient point, ils chan- j 
gcoient au moins les gens, & diípo-l 
foient fi bien les tems de leurs Légions, 
qu'en quinze ans ils les avoient toutes 
renouvellées; & ainfi ils ne prenoient 
que des hommes dans la fleur de leur 
age, qui eíl depuis dix-huit ans juf-
ques á trente-cinq, dans lequel la vi­
te ÍTe du pied , la vigueur du bras, & la 
vivacité de Toeil, répondent fort bien 
Fun a l'autre, & ils fe donnoient bien 
de garde de leur laiífer diminuer les 
forces , & croicre la malice , comme ; 
cela arriva depuis dans les tems cor-1 
rompus: car Auguíle, & enfuite Ti-

bcre j 
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heve, ayant plus de foin d'augmenter 
& de conferver leur pouvoir, que de 
s'attacher au bien public, commencé-
rent á defarmer le Peuple Romain , 
pour en étre plus aifément maitres ' 
& á. teñir toújours Ies Armées fur les 
frontleres de l'Empire: & parce 
qu'ils crurent que ce netoit pas encoré 
alíez que cela, pour teñir le Peuple & le 
Senat en bride, ils mirent fur pied 
une Armee,qu'on appelloit les froupes 
Frétomnnes, ou les Cardes de l'Em-
pereur, qu'on tenoit toújours prés des 
murailles de la Ville, &J qui en étoit 
comme la Citadelle pour la comman-
der. Enfuite, parce qu'aíors ils com-
mencerent a donner pleine liberté á 
tous ceux qui étoient dans leurs Ar-
mees de fkire de la Guerre leur me-
tier, ees gens devinrent auffi-tot info-
iens, formidables au Sénat , & maitres 
f n r i f 1 ^ 1 " 3 mémes ' dont PIu^urS furent aíTaffinez par Ies mutineries de 

o ment I Émpire a qui bon leur fem-
bidt. Quelquefois meme fon a va 

na nn^ i f?ls5 un ^tant proclamé 
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divifion de l'Empire, & enfuite fa fui» 
ne. Les Rois done, ayant deííein de 
vivre en reposdece cóté-Já, doivent a-
voir leur Infanterie compofée de gens, 
qui, en tems de Guerre , y aillent vo-
lontiers, & qui plus volontiers en­
coré s'en retournent chez eux en tems 
de Paix; ce qui arrivera infailliblement 
lorfqu'ils n'enrolleront que des gens 
qui fachent bien vivre d'autre cíiofe 
que de ¡a Guerre.. Ainfi, il eíl a fon» 
naitter, qu'au retour de la Paix les 
Princes reprennent le gouvernement 
de leurs Etats; les Gentils-homrnes, le 
foin de leurs Terres; les Soklats re­
tournent á faire leurs métiers; & qu'en 
general tous faíTent volontiers la 
Guerre pour avoir la Paix, & ne fe 
plaifent point á troubler la Paix pour 
avoir la Guerre. 

RÜCELLAL Veritablementtoutvo« 
tre diícours me paroit bien fenfé. Ce-
pendant, comme j 'ai eu jufqu'á prefent 
des penfées bien différentes, je n'ai 
pas encoré l'efprit dégagé de toute 
difficulté, parceque je vois plufieurs 
perfonnes vivre en tems de Paix des 
fruits de la Guerre, comme font les 
gens de votre forte, qui ont des pen-
fions j & des Princes , & des Républi-

ques. 
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ques. Je vois, outre cela, prefque tous 
les foldats demeurer á la garde des 
Ti aces fortes, eníbrte qu'il me femble 
que chacun trouve fon emploi, mérne 
en tems de Paix. 

COIONNE . Je nepeux croire que 
vous foyez perfuadé de cette penfée > 
qu'en tems de Paix chacun trouve fon 
emploi, parceque, quand méme on 
n'auroit pas d'autre chofe á vous diré, 
le petit nombre, qui reíte á garder les 
Places dont vous parlez, feroit une 
réponfe qui renverferoit votre objec-
tion. Quelle proportion y a-t-il de 
I'Infanterie qu'on garde en tems de 
Paix, á celle qui eít néceíTaire en tems 
de Guerre ? Car, on fait que Ies Places, 
qu'on garde en tems de Paix, ontbe-
foin de l'étre bien davantage dans la 
Guerre, á quoi il faut ajoüter le nom­
bre des foldats qui tiennent la cam-
pagne, qui font en grande quantité, 
mais qu'on licentie tous lorfqu'on a la 
Paix. Touchant ceux qui gardent Ies 
Etats, le Pape Jule, & votre Etat , 
ont fervi d'éxemple á tout le monde , 
pour faire voir combien on doit crain-
dre des gens qui ne veulent fe méler 
d'autre métier,que de celui des armes; 
& á caufe de leur infolence j vous a-

B z vez 
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vez été contrainti de les licentier, 6c 
de mettre des Suifles en leur place, 
comme étant d'une Nation élevée íbus 
les loix, & étant enrollez par une Re-
publique dans les formes & felón les 
bons reglemens de l'Art militaire: 
ainfi,ne nous dites plus, que dans la 
Paix chacun trouve fon emploi. Mais, 
pour les Troupes, qui, en effet, de-
meurent en tems de Paix avec leur fol-
de ordinaire , il eíl vrai que c'eíl une 
difficulté qui paroit plus forte. Néan-
moins, en éxaminant bien tout, la re-
ponfe eft facile, parceque cet ufage de 
conferver des gens armez en tems de 
Paix eíl mauvais, & tient du ñecle de 
la corruption. La raifon de cela, c'eíl 
que ees gens font de la Guerre leur me-
tier, d'oü i l naitroit mille inconvéniens 
dans les Etats oü ils fe trouvent, s'ils 
etoient en aíTez grand nombre; mais, 
étant peu de gens, & ne pouvant feuls 
former un Corps d'Armée , ils ne font 
pas en état de faire íi fouvent du def-
ordre. Cependant, ils en ont fait quel-
quefois, comme je i'ai remarqué de 
Frangois & de Sforce fon pere, aufli 
bien que de Bracio de Peroufe: enfor-
te que cette coütume de conferver des 
gens fous les armes ne me plait pas, 

étaif 
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étant du ñecle de la corruption & fu-
jette á de grands inconvéniens. 

R U C E L L A I . Voudriez-vous que 
Ton s'en paflat tout-á-fait? Ou,en cas 
qu'on en confervát, comment Ies vou­
driez-vous teñir? 

COLONNE . Comme des Troupes 
d'ordonnance, non pas comme celles 
du Rol de France , parce qu'elles font 
dangereufes, & infolentes autant que 
les notres ;mais? comme celles desAn-
ciens, qui faifoient de la Cavalerie de 
leurs Sujets, & qui, en tems de Paix, 
les renvoyoient chez eux vivre de leur 
métier, comme je le ferai voir plus 
amplement devant que de finir ce dif-
cours. Si done cette forte de Troupes, 
méme en tems de Paix, íubílfte encoré de 
fon premier éxercice, c'eíl un defor-
dre dans" le Gouvernement. Or, tou-
chant les penfions qu'on nous conferve 
á nous autres Généraux, je vous dirai 
que c'eíl encoré une íbrt grande 
corruption, parcequ'une République 
prudemment gouvernée ne doit don-
ner de penfions á perfonne; mais, elle 
doit prendre des Généraux entre feŝ  
propres Citoyens, & en tems de Paix 
leur ordonner de retourner á leurs 
prémiers cmplois. Un Roi auífi, qui 
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fera prudent & fage, ne doit point 
non plus donner de penílons , fi ce 
n'eft pour récompenfer quelque belle 
aftion , ou pour conferver un homme 
á fon fervice, íbit en Paix, foit en 
Guerre. Mais, parceque vous m'avez 
cité moi-méme, je veux bien fervir 
d'éxemple, & je vous dirai que je n'ai 
jamáis fait de la Guerre mon métier, 
parceque ma véritable occupation eíl 
de bien gouverner mes Sujets, & de 
les défendre. Enfin, pour pouvoir bien 
les proteger, j'aimela Paix, & j 'ai ta­
ché de favoir faire la Guerre; & mon 
Prince ne me coníldere & ne me ré-
compenfe pas tant pour mon favoir 
faire dans la Guerre, comme pour la 
confeiller en tems de Paix. Un Roi 
done, qui fe gouvernc fagement, n'en-
tretiendra perfonne auprés delui, qui 
ne foit de ce caraélere; parceque, s'i! 
tient des gens prés de fa perfonne qui 
aiment trop la Paix, ou qui aiment 
trop la Guerre, fans doute ils lui fe-
ront faire des fautes. Suivant mon def-
fein, & touchant cette matiere,je ne 
peux pas vous diré autre chofe; & fi 
cela ne vous fuffit pas, cherchez des 
gens qui vous contentent mieux. Vous 
auxez pd connoitre de ceci quelle 

dif-
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difficülté il y a de rétablir lufage an-
cien dans les Guerres d'aujourd'hui, 
quels préparatifs un homme prudent 
doit faire pour cela, & quelles occa-
íions on peut efpérer pour les mettre en 
pratique. Mais, ü ce difcours ne vous ' 
ennuye point, i l fera plus aifé de vous 
faire connoitre toutes ees chofes - la 
dans le détail, en comparant chaqué 
partie des ordres anciens avec les no-
tres. 

RUCELLAI. Si d'abord nous íbuhaií> 
tions de vous entendre devant que 
vous euffiez traité ees matieres, on 
peut aíTeurer que tout ce que vous en 
venez de diré a redoublé i'envie que 
nous en avions déjá. C'efb pourquoi, en 
vous rendant graces de ce que vous 
nous avez donné jufqu'á prefent, nous 
vous conjurons de continuer a nous 
inílruire. 

COLONNE . Puis done que vous le 
íbuhaittez, je veux commencer á trai-
ter cette matiere des le comraence-
ment, afín que vous puifílez mieux la 
comprendrej car, parce moyen, elle 
pourra s'éclaircir davantage. La fin 
de celui qui fait la Guerre eíl de pou-
voir combatiré en campagne toute for­
te d'ennemis.j & de pouvoir gagner 
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une bataille. Pour en venir á bout, 
i l faut mettre fur pied une Armée. 
Pour la mettre fur pied, i l faut trou-
ver des gens; les armer, les dreíTer, 
les éxercer en petites & en groíTes trou­
pes, lesloger, & enfuite Ies oppofer 
á l'ennemi , en allant au devant de 
luí , ou en I'attendant de pied ferme. 
Voilá tout le fecret de la Gucrre qui 
fe fait en pleine campagne , qui eíl 
la plus néceíTaire & la plus giorieufe. 
Et un hommQ, qui fait bien livrer ba­
taille, feroit facilement excufé dans 
quelques autres fautes qu'il pourroit 
faire dans cette noble profeífion: mais 
celui qui ignore cette belle partie de 
i'Art militaire ne peuc jamáis efpé-
rer de conduire tañe Guerre avec 
fuccés , quoiqu^il ait d'ailleurs beau-
coup de connoiífance &: de condui-
te ; parceque, gagnez une bataille, 
vous effacez par-lá toutes les fautes 
que vous avez faites en d'autres ren-
contres; & , au contraire, ü vous la 
perdez, cela efface toutes Ies belles 
aftions que vous aurez faites aupara-
vant. Etant done néceíTaire d'abord 
de trouver des gens, il faut venir en­
fuite au choix qu'on en doit faire ; & , 
pour nous fervir d'un terme plus ho-

• - ñora-
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norable, & plus approchant de celui 
des Anciens, nous les appellerons 
Gem d'Elite. Ceux,qui ont etabli les 
regles de la Guerre, veulent qu'on 
prenne des gens d'un climat tempéré, 
afin qu'ils â yent tout enfemble de la 
prudence & de la forcé, parce qu'un 
País chaud les produit Téritablement 
prudens, mais peu courageux, & un 
País froid les produit au contraire 
courageux, mais non pas prudens^ 
Ces regles íbnt bonnes ^our un Prin-
ce,maitre du Monde entier ; c a r d a r ­
la il peut choifir comme i l lui plait. 
Mais, lorfqu'on veut donner une re­
gle , i l faut que chacun la puiíTe met-
tre eu ufage, parce qu'il faut qu'un E-
tat prenne des gens de fon País, foit 
qu'il foit froid, chaud, ou tempéré , 
parce qu'on voit par les éxemples des 
Anciens, qu'une bonne difcipline faic 
de bons foldats, de quelque País qu'ils 
foient; car, l'art fupplée au défaut de 
la nature, qui, dans cette occaíion, le 
cede a l'art: & lorfqu'on les choifie 
en País étranger, cela ne peut plus 
s'appelier Gens Élite , parceque qu'E-
lite fuppofe qu'on a le pouvoir de 
prendre les meilleurs d'une Province ? 
£c de pouvoir diílinguer entre ceux qui 
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font de bonne volonté, & ceux qui ne 
le font pas. On ne peut doncfaire cet-
te Elite que dans un País a foi, nepou-
vant pas prendre ceux qu'il vous plaic 
dans un País étranger, mais fcule-
ment ceux qu'on veut bien vous don-
ner. 

R U C E L L A I . Cependant, de ceux 
qui veulent bien venir, on peut en 
prendre , & en laifler: & , par con-
íequent, on peut appeller cela VElite. 

COLÓNNE. Vous dites vrai , á le 
prendre en un fens; mais , il faut con-
íidérer les défauts auxquels eíl fujette 
une telle Elite, parceque bien fouvent 
i i arrive que ce n'eíl pas une véritable 
Elite. La prémiere chofe, c'eíl qu'iis ne 
Ibnt pas vos Sujets, & les Voiontai-
res qui s'cnrollent ne font pas les meil -
fcurs d'une Province: au contraire, 
ce font les pires; parceque, s'ii y en a 
de fcandaleux ? de fainéants, de ré-
fra6laires, de liberdns, d'échappez de 
la maífon paternelle , de blafphéma-
ieurs, de joueurs, en un mot, de mal 
clevez y ce font ceux-lá qui veulent at-
ler á la Guerre, & tous ees défauts 
font une fort mechante Milice. Quand 
i i fe préfente de cette forte de gens 
plus que vous n'en voulez, vous pou-
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vez faire un choix; mais, le tout n'en 
valant rien, il eíl impoffible d'en fai­
re une bonne Elite. De plus, il arri-
ve fouvenc qu'il ne s'en préfente pas la 
quantité que vous fouhaittez j ainíi, 
étanc contraint de Ies enroller tous, i l 
arrive que cela ne peut plus s'appeller 5 
faire une Elite, mais feuleraent une 
Levée de gens au hazard. Ceí l avec 
ce defordre qu'on met des Armees fur 
pied en Italie & ailleurs, excepté eñ 
Allemagne, parceque dans ees autres 
País on n'y enrolle perfonne par ordse 
du Prince, mais feulement du confen-
tementde ceux qui veulent bien fervir. 
Penfez done, aprés cela, quelles manie­
res des Anciens on peut introduire dans 
une Armée compofée d'un tei amas de 
gens. 

RÜCELLAI. Quelie route faudroit-il 
done prendre? 

CoLON NE. Celle que je vous ai di* 
te; les prendre d'entre fes Sujets, & par 
i'autorité du Prince. 

RÜCELLAI. Pourroit-on introduire 
l'ancienne difcipline par mi des gens 
ainfi choifis ? 

COLONNE Vous ne devez pas en 
douter, poürvü que celui qui les com-
raanderoit füt ieur Prince, ou un Sei-
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gneur ordinaire, ayant le titre de Prin-
ce, ou méme un Citoyen, mais fait 
Général pour le tems, s'agiíTant d'une 
République; autrement, il eíl difficile 
de faire quelque chofe de bon. 

RÜCELLAI . Pourquoi? 
COLONNE. Je vous le dirai dans 

fon tems;pour l'heure^u'il vous fuffi-
fe qu'on ne peut pas réiiílir par d'au-
tres moyens. 

RÜCELLAI. Ayant done áfaire cet-
te Elite dans fon propre País, de quei 
endroit croyez - vous qu'il fut plus á 
propos de les prendre? Eíl-ce de la 
Viíle, ou de la Campagne ? 

COLONNE. Tous ceux qui ont écrit 
conviennent , qu'il vaut mieux les 
prendre de la Campagne, les Paífans 
étant des gens enduréis aux incommo.-
ditez, ele vez dans la fatigue, accoÉU 
tumez d'étre au Soleil , de fuir lom-
bre , de favoir manier íes outils de fer, 
de faire un foífé, de porter un fardeau , 
& d'étre fans fíneífe & fans malice.. 
Mais, mon avis feroit, que les Trou­
pes étant compofées. de Cavalerie & 
d'Infanterie, on prit Ies Cavaliers dans 
Íes Villes, les Fantaífms k la Cam­
pagne. 

RÜCELLAI. A que age les vou-
dxiez-vous enrollei t Co* 
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C o L o N N E . Si j'avois á faire de nou-

velles Troupes, je les choiíirois de-
puis dix-fept ans jufqu'á quarante; & 
quand les Troupes feroient déjá for-
mées, je ne ferois des Recrues que de 
ceux de dix-fept ans. 

R U C E L L A I . Je ne eomprens pas 
bien cette diílinftion. 

C o L o N N E . Je vous Texpliquerai. Si 
j'avois a mettre fur pied des Troupes 
dans un Etat oü il n'y en auroit point, 
il faudroit bien que je prifle tous ceux 
qui y feroient les plus propres, pour-
vü qu'ils fuífent en age qu'on put les 
drefier , comme je dirai. Mais, lorf-
que j'aurois á taire l'Elite dans des 
Lieux oü i l y auroit déjá des Troupes 
fur pied, je ne prendrois que des gens 
de dix-fept ans pour en faire les Re­
crues, parce qu'il s'en trouveroit aífez, 
de plus ágez quí feroient déjá en-
rollez-

RUCELLAT . Vous voiidriez done 
mettre les Troupes fur le pied qu'elles 
font dans notre País ? 

COLONNI . Fort bien. I I eíl vral 
î ue je les armerois, je les commande* 
rois, je les éxercerois, <& je les or-
donnerois, d'une maniere, qui peut-
étre feroit différente de la votre. 
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R U C E L L A I . Vous approuvez done 

nos Miüces réglées ? 
COLONNE. Pourquoi les blame-

rois-je ? 
RUCÉELA i . Parceque plufieurs per-

fonnes fages les ont blamées. 
COLONNE. C'eíl diré une chofe con-

tradiaoire, de diré qu'un homme bla-
me des Troupes réglées. II peut bien 
paffer pour fage, mais c'eíl á torc. 

RUCÉELA i . Les mauvais íuccés 
qu'elles ont toujours eu nous attiré-
rent cette réputation. 

COLONNE. Preñez bien garde que 
ce ne foic votre défaut, & non pas 
celui de ees Troupes; ce que vous 
pourrez appercevoir avant la fin de ce 
difeours. 

RUCÉELA i . Vous me ferez fort 
grand plaifir. Cependant, je veux vous 
diré les défauts qu'on trouve en elles, 
afin que vous puilliez mieux Ies juíli-
fier. Voici done ce qu'ils difent: ou 
elles ne valenc rien, &,par conféquent. 
fe fiant fur elles, on perdra i'Etat; ou 
elles font bonnes, & partant, celui qui 
les commandera pourra l'ufurper. Et 
pour cela, ils citent les Romains * qui' 
avec leurs propres Troupes , perdi-
rent la liberté. Ils alleguen: les Véni-

tiens, 
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tiens, & le Roi de France, entre lef-
quels ceux-lá , pour ne pas obeír á un 
de leurs Concitoyens, fe fervent de 
Troupes étrangeres; & le Roi a def-
armé fes Sujets, afin d'en étre mieux 
le maitre. Mais, ce qu'ils craignenc 
le plus , c'eíl que ees Troupes reglees 
foient de mechantes Troupes, dont ils 
apportent deux raifons: Tune, parce-
qu'elies font fans expérience; & l'au-
tre , parcequ'elles vont á la Guerre 
par forcé. Car , difent-ils 9 ce ríefi 
point des Grands, dont m apprend les 
chofes , par la forcé on nefait jamáis 
rien de bien. 

C o L o N N E . Toutes ees raifons, que 
vous allégueZj font de gens dont les 
vües font courtes, comme je le prou-
verai clairement. Et , prémierement 9 
pour cié qui regarde leur inutilité, 
je vous foütiens qu'on ne peut avoir 
de meilleures Troupes, que celle du 
País méme; & Fon ne peut pas les étabiir 
autrement, que de la maniere que nous 
avons dite. £ t , parceque cela eft hors 
de conteíle, je n'y veux pas perdre 
beaucoup de tems, tous les e'xemples 
de i'Hiftoire ancienne faifant pour 
nous. Mais, pour ce qu'ils alleguent le 
manque d'expérience 5 & la contr.ainte. 
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je dis, qu'il eíl vrai que le manque 
d'expérience empéche á'avoir ducoeur, 
& la contrainte fait des mécontens; 
mais, on leur donne,& du coeur, & de 
rexpérience, felón la maniere de les 
armer, de les comraander, & de les 
éxercer, comme vous verrez par la 
fuite de ce diícours. A l'égard de la 
contrainte , i l faut que vous fachiez, 
que Ies gens qu'on mene a la Guerre 
par le commandement du Prince n'y 
doivent point étre menez, ni tout-á-
faitpar forcé, ni tout -a-fait de leur 
boa gré, parceque l'entiere liberté d'al-
ler, ou de n'aller pas, produiroit les in-
eonvéniens que j 'ai remarquez ci-def-
fus: ainli, ce ne feroit pas des gens 
d'Elite, & Ton en trouveroit peu quí 
vouluíTent aller. D'autre part, une entie-
re contrainte produiroit de méchans ef-
fets. II faut done prendre une route 
entre les deux, qui ne foit pas tout-á-
fait volontaire, ni tout-á-fait forcee; 
mais, i l faut que les gens, qu'on chqi-
í i t , marchent par le refpe£t qu'ils oñt 
pour le Prince, appréliendant.plus d'en-
courir fa difgrace, que de s'expofer a 
la fatigue & au péril; & ainfi il arri-
vera que ce fera une contrainte telle-
«jent mélée de boune voionté, qu'il 
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n'en naitra jamáis de mécontentemene 
capable de produire de mauvais efFets. 
Je ne dis pourtant pas qu'une teile Ar-
mée foit invincible, puifqu'on a vft 
celles des Romains défaites tant defois, 
auffi bien que celles d'Anmbal. Ainíi, 
i l ne faut pas prefumer qu'on puifle 
faire une Armée qui ne puifle jamáis 
étre mife en déroute. C'eíl pourquoi 
vos hábiles raifonneurs ne doivent 
point conclure l'inutilité d'une Armée, 
de ce qu'elle aura eu du pire une fois; 
mais, ils doivent croire, que, comme 
ils peuvent perdre, ils peuvent auffi 
gagner, en fe précautionnant contre ce 
qui les a fait perdre. Et quand ils 
viendroient a en faire recherche, ils 
trouveroient que ce n'étoit pas par la 
faute de cette forte de Milice, mais 
manqué d'une conduite plus par faite. 
Ainfi, comme je l'ai dit, ils doivent 
y pourvoir, non en blámant cet or-
dre-la, mais en le corrigeant. ^ Dans 
peu de tems je vous enfeignerai com-
ment il s'y faut prendre. Pour ce qui 
eílde l'appréhenfion qu'on a,que cette 
forte de Troupes, étant débauchées par 
un General infidele , ne vienne á vous 
dépouiller de votre Etat, je^ vous ré-
pondrai, que les armes mifes á la main 
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des Citoyens OLÍ des Sujets,aveG ordre, 
& felón la difpofition des loix, n'appor-
térenc jamáis aucun dommage ; au 
contraire, onena tiré toüjours un grand 
avantage, & les Répübliques fe con-
fervent plus longtems en leur entier 
par cette forte de Troupes, que fans el-
les. Rome demeura libre quatre cens 
ans, & elle étoit armée. Lacédémone 
s'eíl confervée huit cens ans dans 
cet état. Plufieurs autres Répübliques 
ont été fans armes, & ne font pas de-
meurées libres quarante ans; car, il faut 
que les Répübliques foient armées; & 
quand elles ne le peuvent étre de leurs 
propres Sujets, i l faut qu'elles pren-
nent des étrangers, qui font moins 
affeftionnez au bien public, que les Su­
jets, & bien plus aifez á corrompre: 
par conféquent, un Citoyen puiflant 
& ambitieux s'en peut mieux préva-
íoir, cutre qu'il tire un grand avanta­
ge de ce qu'il n'a que des Peuples def-
armez a opprimer. Une République 
doit plus craindredeux ennemis,quun. 
Celle, qui fe ferc d'étrangers, doit 
craindre tout á la fois, & i'étranger 
quelle paye, & le Citoyen: & , pour 
preuve que cette crainte e í l bien fon­
dee, vous n'avez qu a vous fouvenir 



G u E R R E , Lívre I . 43 
de ce que j 'ai dit tantót de Frangís 
Sforce. Pour une République qui ne 
fe fert point d'autre Milice que de fes 
Sujets, elle n'a au moins que ceux-lá á 
craindre. Mais, au lieu d'alléguer tou-
tes les raifons qui fe peuvent diré fur 
ce fujet, je me fervirai feulement de 
celle-ci: c'eft que tous ceux, qui ont 
établi des Républiques ou des Monar-
chies , ont crú que ceux, qui Ies habi-
toient, étoient obligez á les défendre ; 
& ñ les Vénitiens euíTent été auffi fa-
ges en cela comme dans tous leurs au-
tres reglemens, ils auroient établi un 
einquieme Empire dans le Monde; en 
quoi ils méritent d'autant plus de blá-
me, que leurs prémiers légiflateurs les 
avoient armez. Mais, n'ayant point 
d'Etats en Terre ferme, ils étoient feu­
lement armez fur Mer, oü ils firent 
leurs Guerres avec valeur, & augmen-
térent leur République les armes á la 
main: mais, quand i l fallut faire la 
Guerre en Terre ferme pour défendre 
Vicence , au lieu qu'üs devoient y 
envoyer un de leurs Cicoyens pour 
commander leurs Troupes, ils prirent 
á leurs gages, pour leur Général, le 
Marquis de Mantoue. Ce fut ce mal-
heureux choix qui les empécha de s'é-

lever 
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le ver & s'accroitre ; & s'ils le firent 
par la défi'ance qu'ils eurent, que, fja-
chant feulement la Guerre de Mer, ils 
n'entendoient ríen á celle de Terre, 
cette défiance n'étoit pas de gens fa-
ges, parcequ'un Genéral de Mer, 
qui eft accoütumé de combattre les 
vents, les vagues, & les hommes, de-
viendra plus faeilement Général de Ter­
re, oú i i n'y a que des hommes á com­
battre , qu'un Général de Terre ne 
pcurra devenir Général de Mer. Et 
mes bons amis les Romains, qui fa-
voient fe battre fur Terre & non fur 
Mer, étant obligez de faire la Guerre 
aux Carthaginois , qui étoient puifíans 
fur Mer , ne s'aviférent pas de fou-
doyer des Efpagnols ou des Grecs ac-
coútumez á la Mer ; mais, ils impofé-
rent ce foin á leurs Citoyens, qui 
commandoient d'ordinaire fur Terre, & 
ils remportérent la vi£loire. Si, d'ail-
leurs, les Vénitiens prirent ce partí, 
pour empécher qu'un de leurs Ci­
toyens ne s'emparát du pouvoir abfo-
lu , fans répéter ce que j 'ai dit ci-deílus 
á ce fujet, eíl-il á croire, que íi ja­
máis aucun de leurs Citoyens, difpofant 
des forces maritimes, ne s'eft rendu 
mitre d'unc Ville fituée dans la Mer 

sis-
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méme, ees mémes Citoyens puíTent 
mieux réüffir dans ce projet avec les 
Armées de Terre ? Si done ils euflent 
fait ees réfléxions, ils auroient bien 
connu, que ce n'eíl pas dans le tems 
que les Citoyens ont Ies armes entre 
leurs mains qu'il faut appréhender l'u-
furpation de l'autorité fouveraine, 
mais feulement lorfque lé gouverne-
ment eíl mauvais. Or, les Vénitiens 
ayant un bon gouvernement, ils n'a-
voient rien á craindre des armes de 
leurs Sujets. C'efl pourquoi ils prirent 
un méchant parti, qui diminua be an­
co up leur gloire & leur bonne fortune. 
Quand á la faute que fait le Roi de 
France, de n'éxercer pas fes Peuples á 
la Guerre,ce que nos gens citent com-
me un éxemple á fuivre, i l n'eíl au-
cun (excepté ceux qui font menez 
par quelque paílion particuliere) qui 
ne juge que c'eíl un défaut dans ce 
Royaume-lá ? & que cette feule négli-
gence i'aíFoiblit. Mais, j 'a i fait une 
trop gíande digreíTion, & peut-étre ai-
je abandonné mon deífein. Cependant, 
je ne Tai fait que pour vous repondré, 
& pour vous taire voir qu'on ne peut 
point faire fond fur d'autres Milices, 
que fur celles de- fon País, & ees 

Trou-
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Troupes - la ne peuvent étre mifes fur 
pied, que par voie d'ordonnance, n'y 
ayant point d'autre moyen pour établir 
de bonnes Armées dans un País, ni 
pour y introduire une bonne difcipline 
militaire. Si vous avez bien lü les re-
glemens que les prémiers Rois firent 
á Rome, fur-tout Servius Tullius, vous 
trouverez que rétabliflement des Claf* 
fes * n'étoit autre chofe, qu'une or-
donnance pour pouvoir mettre promp-
tement une Armée fur pied, capable 
de défendre la Ville. Mais, pour reve­
nir á nos Troupes d'Elite, je vous ré-
pete, qu'ayant á faire une Corps d'Ar-
mée tout nouveau, je les prendrois de 
tous ages, entre dix-fept & quarante 
ans, pour pouvoir m en fervir tout 
aufli-tot. 

R U C E L L A I . Mais, dans le choix 
que vous en feriez, prendriez - vous 
done garde aux métiers qu'ils fe-
roient ? 

COLONNE. La plufpart des Auteurs 
font de la différence; car, ils ne veulent 
point qu'on prenne d'oifeleurs, de pé-
cheurs, de cuifiniers, de ees gens qui 
font un fale coirmierce de femmes im-

pu-
• Voyez les Remarques fur Clajfe. 
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pudiques , & tous ceux dont le métier 
ne regarde que la volupté: mais, i l 
veulent, qu'outre les gens qui travail-
lent á la Terre, on premie encoré des 
forgerons, des maréchaux, des char-
pentiers, des bouchers, des chaffeurs, 
& autres femblables. Mais, pour moi, 
j en ferois peu de difTérence quand i i 
s'agiroit de juger de la bonté de l'hom-
me par_ fon métier ; & ÍJ j'en faifois, 
ce feroit par rapport au befoin que 
j'en aurois. C'eíl pour cette raiíbn que 
les Paífans, qui fontaccoútumez á tra-
vailler á la Terre, font plus propres, 
que tous les autres, á la Guerre, parce-
que de tous Ies métiers celui-lá eíl le 
plus néceffaire de tous dans les Ar-
mees. Aprés les Paífans, je voudrois 
des forgerons, des charpentiers, des 
maréchaux , des tailleurs de pierre, 
dont il eíl befoin d'avoir un bon nom­
bre, parce qu'il eíl fort avantageux 
d'avoir un foldaC dont on puiífe tirer 
double fervice. 

RUCELLAI. Comment peut-on con-
noitre ceux qui font propres á la 
Guerre d'avec ceux qui ne le font 
pas? 

COLONNE. Je veux d'abord vous en­
tre teñir du moyen de faire de nouvel-
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Ies Levées, pour en compofer enfuite 
une Armée, parce qu'il fe trouvera 
en méme tems roccafion de difcourir 
du choix qu'il faut faire pour les Re-
crues des vieux Corps. Je dis done, 
que la bonté d'un homm^ , dont vous 
vóulez faire un foldat, fe connoit, ou 
par Texpérience, lorfquil a fait quel-
que belie aclion, ou par conjeture-. 
La preuve du mérite ne fe trouve pas 
dans les Levées de gens qui n'ont jamáis 
été enrollez; car, pour les vieux rou-
tiers, i i s'en trouve fort peu, ou point 
du tout, dans les nouvelles Troupes 
qu'on fait. II eíl done néc^ífaire, quand 
on n'a pas cette cxpérience,de recou-
rir á la conjeture,qui fe forme fur l'á-
ge, le métier, & la taille. Nous avons 
parlé des deux premieres quaiitez , i l 
reíte á parler de la troifieme. 

J E vous dirai done, que quelques-
uns ont voulu que le foldat füt grand, 
& c'étoit la penfée de Pirrus. D'autres 
les choiÍJÍToient feulement a la forcé 
du corps, comme faifoit Céfar; & cette 
forcé du corps & du courage fe juge 
de la proportion de la taille & de la 
bonne mine. CTeft pourquoi ceux qui 
en écrivent difent, qu'il faut qu'il ait 
les yeux vifs & gais, le col nerveux , 

la 
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la poitrine large, les bras avec de gros 
mufcles, les doigts longs, peu de ven-
tre, les cotes rondes, la jambe & Je 
pied fecs. Toutes ees parcies ainfi dif-
pofées marquent d'ordinaire un hom-
me agile & fort j qui font les deux plus 
belles qualitez que puiííe avoir un íbl-
dat. L'on dok fur-tout regarder aux 
moeurs, & qu'il y ait en lui de la mo-
dération & Se l'lionnéteté; autrement 
c'eít prendre un inílrument de defor! 
dres, & unmodéle de debauche-car 
perfonne ne fe perfuadera , que, dans 
une educación mal-honnéte , & dans 
un cceur bas & fale,il fe puiffe jamáis 
rencontrer aucune bonne qualité Ec 
ú me femble qu'il neí l pas mutile 
pour vous faire mieux entendre l 'im' 
portance de ce choix , de vous diré 
la methode que les Confuís Romains 
en entrant dans leurs charges, obfer-
voient pour faire les Légions. Dans 
cette Elite, ceux qu'on devoit choiíir 
etant melez de véterans & de jeunes 
oidats, a caufe des Guerres concinueí-

leŝ que la République étoit obliffée de 
foutenirj'on pouvoit ch-nílr les vi ux 
par lexpérience. & les jeunes par la 
conjeaure. Mais, il fa¿t remarque? 

^ r c r m Q & fait, cu pour Tme L 1 L Q 
s en 
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s'en fervir auffi-tót, ou pour les dif-
cipliner & s'en fervir á l'occaíion. J'ai 
déjá parlé , & je parlera! encoré, de 
tout ce qu'il faut faire pour s'en fervir 
dans le befoin aprés qu'ils font levez, 
parceque j 'ai deííein de vous montrer 
comment on peut établir une Armée 
dans un País oú il n'y en a point. Or, 
dans ees fortes de País, Ton ne peut 
pas faire une Elite pour s'en fervir fur 
le champ. Mais, dans les País ou l'on 
a accoútumé de faire des Armées par 
Fautorité du Prince, on peut bien en 
faire pour les employer fur l'heure, 
comme cela fe pratiquoit á Rome, & 
comme i l fe pratique encoré aujour-
d'hui chez les Suiííes, parceque dans 
ees Elites, s'il y en a de novices, i l 
y en a tant d'autres qui font accoútu-
mez á la difcipline militaire, que les 
novices & les difciplinez, mélez en-
femble, font un Corps uniforme & de 
tres bon fervice. Nonobílant cela,les 
Empereurs, aprés qu'ils eurent com-
mencé á teñir des foldats dans des Gar-
nifons fixes, ils y écabiirent des mai-
tres d'éxercices pour les nouveaux fol­
dats , qu'ils appelloient Jppentifs, 
comme cela fe voit dans la Vie de 
l'Empereur Máxime; ce qui,pendant 

que 
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que Rome fut libre, étoit établi,noii 
pas dans Ies Armées , mais dans les 
Viíles; & les jeunes gens étanc forcez 
á l'éxercice dans les lieux oú ils l'appre-
noient, lorfqu'enfuite on les enrolloit 
pour aller á la Guerre, ils étoient tel-
leraenc dreíTez á la faire en peinture , 
pour ainíi diré, qu ils n'avoient pas de 
peine á la faire d'abord en campagne 
contre leurs plus redoutables ennemis. 
Or, les Empereurs ayant dans la fu i ce 
aboli ees éxercices-Iá, on fot obligé 
d'employer les moyens que je vous ai. 
expliquez, Mais, enfin, revenons á la 
maniere de faire l'Elite Romaine. A-
prés que íes Confuís deílinez á com-
mander les Troupes etoienc entrez 
dans leurs charges, comme les Ar­
mées Romaines devoient avoir pour 
fondement & pour nerf deux Légions 
de Romains Naturels, ees Généraux, en 
Íes mettant fur pied, créoient d;abord 
vmgt-quatre Tribuns Militaires, & ils en 
meuoient fix dans chaqué Legión, qui 
faifoient la fonclionquefonc aujourd'hui 
ceux_ qui commandent des Bataillons. 
Enfuite, ils faifoient aíTembler tous les 
Romains capables de porter les armes, 
& mettoient les Tribuns de chaqué Le' 
gion éloignez les uns des autres Aprés 

C 2 - cela. 
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cela, on tiroit au fort les Tribus 
du Peuple , dans lefquelies on de-
voit faire l'Elite; & dans la Tribu, 
furlaquelle le fort tomboit, on choi-
fifíbit quatre des meilleurs hommes, -
defquels les Tribuns de la prémiere 
Lesión en choiüíToient un; dans les 
trois hommes de refte les Tribuns de 
la feconde Légion en choiílíToient auíü 
un; eníuite, ceux de la troiíleme Le^ 
sion choififíbient; & le dermer étoit 
pour la quatrieme Légion. Aprés ees 
quatre-lá, l'on en faifoit l'Elite de qua­
tre autres, dont les Tribuns de k qua­
trieme Légion avoient le choix; en-
fuite, ceux de la troiíieme Légion en re-
montant, & l a prémiere Légion rece-
voit celui qui reftoit des quatre. Apres, 
on faifoit encoré une Elite de quatre 
autres hommes; & c'étoit la troifieme 
Légion qui avoit le choix, enfuite la 
quatrieme; apréssla prémiere prenoit 
le troiñeme de ees hommes, & le der-
nier étoit pour le fecond. Amü , Ion 
varioit fucceffivement le droit de choi-
ílr, en telle forte que chacun l'avoit 
á fon tour , & que lesLégions étoient 
¿erales. Et, comme nous avons dit ci-
deífus, on pouvoit dés l'heure méme 
faire fervir une telle Elite, parcequon 
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la faiíbit de gens, dont la plüpart a-
voient du fervice, & les autres etoient 
au moins difclipiinez: ainíj,cette Elite 
fe pouvoit faire, & par expérience, (Se 
par conjeture. Mais,s'il falloit éta-
blir des Milices tout de nouveau, qui, 
par confequent, ne pourroient fervir 
qu'aprés un tems, on ne pourroit fai­
re cette Elite, que par conjeélurc, 
qu'on peut faire fur l'áge & la tail-
le, &c. 

R U C E L L A I . Je ne doute nullement 
de tout ce que vous venez de diré: 
mais, devant que vous traitiez quelque 
autre matiere, je veux vous demander 
une chofe, de laquelle vous m'avez 
fait fouvenir, en difant, que s'ii fal­
loit faire une Elite dans un País, oh 
Ton ne trouvát perfonne qui eút porté 
Ies armes, il faudroit la faire par conjec-
ture. Ce qui me fait vous interrompre, 
c'eíl que j 'ai entendu blámer en plu-
fieurs lieux notre Milice, & particulié-
rement fur le nombre , parceque plu-
fieurs difent, qu'il faudroit en prendre 
moins, dont on tireroit cet avantage, 
qu'ils feroient meilleurs & mieux choi-
fis. De plus, on ne fatigueroit pastant 
de gens á la fois. On pourroit, outre 
cekj ieur donner quelque chofe^moyen-

C 3 nant 
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nant quoi ils feroient plus fatisfaits & 
plus foümis. Je voudrois done bien fa-
voir votre avis lá-deíTus, íi vous ai-
meriez mieux le petit nombre, que le 
grand, & de quelle maniere vous 
vóudriez vous y prendre pour en faire 
l'Elite, foit pour le petit, foit pour le 
.grand nombre ? 

C o L o N N E. Sans doute, les groíTes 
Troupes valent toüjours mieux que les 
petites; & méme, pour diré lavérité, 
en ne peut pas faire de bonnes Milices 
dans un País, ou Fon ne peut en avoir 
beaucoup; fur quoi j'efpere facilement 
faire voir la foibleííe des raifons de vos 
gens. Je dis done en premier lieu, 
que-la ou il y a bien da Peuple, comme 
en votre Toícane par éxemple, le pe­
tit nombre ne fait ríen pour la bonne 
Elite; car, íi vous les preñez fur l'ex* 
périence, i l s'en trouvera trop peu, 
votre País manquant de gens qui ayent 
porté les armes; & encoré, parmi ce 
petit nombre, vous aurez peine á en 
trouver quelques-uns qui ayent donné 
des marques de leur valeur, & , par 
conféquent, qui méritent d'étre préfe-
rez aux autres. II faut done que ceux, 
qui voudront faire des Milices réglées 
dans un País comme le votre, ne s'at̂  

ta-
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tachent point á l'expérience des gens3 
fe contentant de Íes choiílr fur les ap-
parences. Cela étant, je voudrois 
bien qu'on me dit comment je devrois 
faire , s'il fe préfentoit devant moi 
vingt jeunes hommes, tous bien tour • 
nez. Jecroi qu'il eíl hors de doute,que 
le meilleur feroit de les prendre tous, 
deles armer, & de leur faire faire l'éxer-
cice, puifquil eíl impoílible de con-
noitre les meilleurs; & , les ayant gar-
dez jufqu'á ce qu'ils fuffent bien diíci-
plinez,alors on pourroit faire une bon-
ne Elite, en ne prenant que Ies plus 
adroits & les plus vigoureux. Ainfi , 
tout bien compté , il eíl faux qu'on les 
eüt meiileurs en n'en prenant qu'on 
petit nombre. Pour ce qui regarde le . 
plus cu le moins de fatigue des gens 
d'un País, je dis, que la Milice ré-
glée, en petit ou en grand nombre ^ 
ne leur donne aucune peine, parceque 
cet ordre ne détourne perfonne de fon 
ouvrage , ne lie perfonne, enforte que 
cela les empéche d'aller & de venir á 
leurs affaires, parce qu'on éxige d'eux 
de s'aílembler feulement dans les 
jours oú l'on ne travaille point; ce qui 
ne porte aucun préjudice, ni au País, 

aux gens: au contraire, c'eíl un di-
C 4 ¥ej> 



56 D E I / A R T DE L A 
vertiíTement pour les jeunes, qui, au 
lien de croupir dans Toiliveté les jours de 
Fe tes dans les Lieux oú ils fe rencon-
trent, ils iroient fe divertir á ees 
exercices; car, comme le maniment 
des armes & réxercice militaire fait 
un beau fpeélaele, Fon peut diré aufll 
qu'il plait beaucoup aux jeunes gens. 
Pour ce qu'ils difent, qu'on pourroic 
payer le petit nombre, ce qui les con-
tenteroit d'avantage, & les rendroit 
plus foümis, je répons, que Fon ne 
peut pas faire une Milice réglée d'un fi 
petit nombre, qu'on puiíTe les conten» 
ter en les payant continuellement. Par 
éxemple, fuppofons une Milice de cinq 
mille liommes, qui voudroit leur don-
ner ce qu'on croiroit les devoir con-
tenter, i l faudroit que cela allát du 
moins á dix mille Ducats par mois. 
Mais, prémierement, cinq mille hommes 
ne fuffifent pas pour garder le País; de 
plus, cettepayelui feroit infupportable; 
& , d'ailleurs, elle ne feroit pas fuífífante 
á conten ter les gens,& á les mettre 
fur le pied qu'on pút s'en fervir comme 
Ton voudroit. AinG, en faifant ce 
qu'ils difent, on dépenferoit beaucoup, 
& on auroit peu de gens capables de 
défendre. un País, ou d'attaquer les en-

/ ' ne-
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iiemis. Si vous leur donniez une pías, 
groíTe paye, ou que vous en priffiez. 
un plus grand nombré, ii vous feroit 
encoré plus impoffible de les éntrete-
nir. Mais, fi vous en preniez moins,. 
ou que vous leur donnaíTiez une plu& 
petitepaye, vous Ies contenteriez en­
coré moins j & vous en tireriez moins 
de fervice. Done, ceux qui parlent de 
faire des Milices réglées, & de les 
payer pendant que chacun a le pou-
voir de demeurer chez foi, ceux-la. 
nous difent des chofes, ou impoffibles r 
ou inútiles. II faut pourtant bien les-
payer quandon les leve pour les memer 
á la Guerre. Mais, fuppoíez qu'un tel 
reglement fatiguat un peu en temŝ  
de Paix ceux qu'on auroit enrollez, ce 
que je ne vois pas qui püt arriver „ 
n'eíl-on pas bien dédommagé de ce 
petit mal par toute Fütilité qui revient 
a un País d'avoir des Milices réglées y 
parceque, fans cela, onne peut pas étre 
en Jeureté ? Je conclus- done, que ceux 
qui ne veulent qu'un petit nombre pour 
pouvoir les- payer y ou pour les autres; 
raifons qu'ils alléguent, nenteaden^, 
rien dans cette aífaire; car, j a i en­
coré une forte raiíbn á diré: c'eft que 
le no-jnbrc dimimie toCijours par miiler 
* - . C 5 mr 
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inconveniens qui furviennent aux 
tiommes, enforte que fouvent votre 
petit nombre deviendroit á rien. Aprés 
tout, quand vos Milices réglées font 
nombreufes, vous pouvez vous fervir 
du grand nombre, ou du petit, felón 
votre befoin. De plus-, ees Milices vous 
fervent, & pour la néceffité, & pour la 
réputation. Or, le grand nombre vous 
fera bien plus refpeéler que le petit. 
Ajodtez á cela, que íl vous n'enroliez 
qu'un petit nombre dans un grand País, 
a fin de leur apprendre l'éxercice, üs. 
font íl loin les uns des autres, que ce 
leur eft une grande fatigue de s'aíTem-
bler dans les jours deílinez á cela; 6c 
pourtant,fi vous ne leur faites pas fai­
te lexercice, ees Milices font inúti­
les , comme nous dirons en fon lien. 

RUCELLAI. Je fuis content de tout cé 
que vous venez de repondré á ma der-
niere queftion; mais, i l faut, s'il vous 
plait, que vous refolviez une autre dif-
ficulté. C'eíl que ees gens-Iá difent, 
que le grand nombre de gens armez 
fait de la confuíion & d» defordre 
dans un País. 

COLONNE . Ceíl encore»lá une er-
reur > comme je vais vous le faire 
voir. Ces gens armez ne peuvent ap-

por-' 
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portex du defordre, qu'en deux manie­
res ; ou entr'eux , ou contre les au-
tres. Mais , i l eíl aifé de remédier á 
ees deux inconvcniens , pourvü que 
Fordre qu'on auroit établi fut aílez. 
bon, pour ny étre pas lui-méme un 
obílacle ;parceque, touchant les defor-
dres qui peuvent arriver entr'eux, cet 
établiíTement les aflbupit bien loin de 
les entretenir: car, en mettant ees 
gens fur pied, vous leur donnez dea 
armes & des Chefs. Si le Pai's oü vous 
faites vos Milices regiées eíl fi peu a-
guerri, que les habitans n'ayent aucu-
nes armes, & s'ils font fi unís en Tem­
blé, qu'ils n'ayent aucuns Chefs, For­
dre que vous établirez les rendra bien 
plus courageux contre Fennemi, roais 
non pas plus defurtis entr'eux; parce-
que des gens bien gouvernez craignenc 
les loix, foit qu'ils ayent les armes á la 
main , ou qu'ils foyent defarmez ; & 
ils demeureront toüjours difpoícz dé­
la forte, ^ fi les Chefs que vom leur 
donnez n'y apportent du changement. 
Or, nous dirons tantót comment il s'y 
faut prendre pour Fempécher. Mais y 
fi le País ou vous faites vos Milices 
efl aguerrí Se partagé en faólions, cet 
©rdre feui eíl capable de les ruiner T 

G 6 ©ar* 
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parceque ees gens-láont des armes, & 
des Chefs, qu'ils fe íbnt faits eux-mé-
xnes. Mais, Jeurs armes font inútiles 
pour la Guerre, & leurs Chefs ne íbnt 
propres qu'á entretenir les querelles: 
au lieu que l'ordre, que nous difons, leur 
donne des armes propres pour la Guer­
re, & des Chefs qui aííbupiíTent les 
djíTenfions ; car , les gens d un País 
ainfi divifé, fi-tót qu'ils ont quelques 
mécontentemens , s'en vont trouver 
leur Chef de parti, qui, pour fe main-
tenir en réputation, les anime á la ven-
geance, & ne Jes porte jamáis á Tac-
commodement, au lieu qa'un Chef é-
tabli par l'ordre public fait le contrai-
re; enforteque , par ce moyen, on ote 
touc lieu á la mefintelligence, & Fon 
ramene les gens á Funion. Ainfi, les 
País, oú regne la molíeíTe & la mefíntel-
ligence, perdent par ees bons ordres 
Jeur poltronnerie, & confervent Fu­
nion ; & ce méme bon ordre, dans Ies 
País oü regnent les querelles & les vio-
lences , fait tourner á Favantage & au 
bien public cette férocité, qui étoit la 
caufe de tant de defordres. Pour ce 
qui eíl de ce qu'on di t , qu'ils ne font 
pas propres contre les étrangers , i l 
fautfavoir , ̂ ue, fi cela arrive, c'eíl la 

fáute 
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faute des Chefs qui les commandent. 
Pour ne rien craindre de la part dé 
ees Chefs-lá,il faut faire enforte qu'ils 
n'ayent point trop d'autorité fur leurs 
gens; & cette autorité saequiert, ou 
naturellementjoupar accident.Pour ce 
qui regarde le premier moyen d'ac-
quérir de J'autorité fur les Milices, & 
pour y remédier, i l faut empécher 
qu'un homme né dans un País com-
mande les gens qu'on y aura levez; 
mais , il faut lui donner la conduite des 
Endroits oü il n'a aucune relation natu-
relle. Pour prevenir les accidens , i i 
faut établir les chofes enforte que les 
Commandans changent tous les ans de 
Troupes, parceque le commandement 
trop continué fur les mémes gens fait 
naitre entr'eux une fi grande intelli-
gence, qu'elle pourroit fe tourner ai-
fément au préjudice du Prínce. E t , 
pour voir combien ees changemens 
lont útiles á ceux qui les pratiquent y 
& prejudiciables á ceux qui les négli-
gent, il n'y a qu'á regarder le regne 
des AíTyriens, & l'Empire des Ro-
mains, oü fon voít que ce regne-la 
dura mille ans fans trouble & fans au­
cune Guerre civile; ce qui n'eíl veno 
dautre caufe.que de ce que fon chan,-

C 7 geoit. 
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geoit tous les ans les Commandans de 
leurs Troupes. C'eít pour une raifon 
oppofée que dans l'Empire Rom ai u 
(aprés rextin6lion de la Maifon de Cé-
far) on vit naitre tant de Guerres ci­
viles entre les Chefs des Armées, & 
tant de conjurations des mémes Chefs 
contre les Empereurs: & fi quelques-
uns de ees Empereurs , & méme de 
ceux qui gouvernérent l'Empire avec 
réputation , comme Adrián , Marc-
Aurele, Sévere, & autres, euíTent eu 
aíTez .de prudence pour introduire Vn-
fage de changer les Chefs dans cet Em-
pire, fans doute qu'iís i'euíTent rendu 
& plus tranquile, & plus durable; par-
cequeles Chefs auroient moins eud oc-
caíion d'exciter des troubles, les Em­
pereurs moins de fujet de crainte, & 
le Sénat, dans les fucceffions vacan­
tes , auroit eu plus de pouvoir á élire 
les Empereurs, & , par conféquent, ees 
éleftions auroient été plus judicieufes.. 
Mais, les mechantes coútumes ne fe 
changent point, ni pour les mauvais v 
ni pour les hom éxemples , foit que 
eela vienne de l'ignorance 9 cu de k 
négligence des hommes. 

RUCELLAI. Je ne fgaifi mes queílions 
font caufe que vous ayez quitté votre-

pré-
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premier deflein, parceque du Chapitre 
de 1'Elite nous fommes paíTez á un au-
tredifcours; & , fi je n'en avois d'a-
bord fait mes excufes, je croirois a-
voir donné lieu á m'en faire des re­
proches. 

COLONNE. Ne vous mettez point en 
peine á cet égard, parceque tout ce 
difcours étoit néceflaire, ayant deflein 
de parler de vos Milices d'ordonnan-
ce , lefquelles etant deíaprouvees de 
bien des gens, i l faloit que je les juíH-
fiaíTe , pour faire valoir tout ce qui re-
garde i'Elite. Mais , devant que de 
venir aux autres parties, raifonnons 
prémierement de i'Elite des gens de 
cheval. Chez les Anciens on la faiíbit, 
des gens les plus riches; mais, on regar-
doit álage & aux qualitez perfonnelles 
du Cavalier, & on en élifoit trois cens 
pour chaqué Legión; eníbrte que, dans 
les Armées Confulaires, le nombre des 
Cavaliers Romains ne paílbit pas fíx 
cens. 

RÜCELLAI. Feriez-vous de la Cava-
lerie, pour lui apprendre l'éxercice 
chez vous5 & la faire fervir dans l'oc-
caíion? 

COLONNE. Cela eíl néceflaire, & on 
ne peut faire autrement,. fi vous vou-

kz: 



64 DE L'ART DE LA GUEKR.E,&C. 
íez avoir des gens á vous, & non pas 
de ees gens qui fbnt métier de fervir 
tout le monde. 

RUCELLAI. Comment vous y pren-
driez-vous pour en faire l'Elite ? 

COLONNE. J'imiterois les Romains. 
Je prendrois des plus riches ; je leur 
donnerois des Officiers, comme on fait 
aujourd'hui aux aütresjje les armerois^ 
& leur apprendrois l'éxercice. 

RUCELLAI. Pour ceux-lá ne, faudroit-
il point leur donner quelque paye ? 

COLONNE. Ouíbien> mais feulement 
pour nourrir le cheval, parceque les 
Sujets auroíent lieu de fe piaindre, íl 
on les obligeoit á faire de la dépenfe. 
C'eft pourquoi i l faudroit leur payer le 
cheval & fa nourriture. 

RUCELLAI. Quelle quantité en vou-
driez-vous mettre fur pied , & com­
ment les armeriez-vous ? 

COLONNE. C'efl: paíTer á une autre 
matiere. Je vous. le dirai en fon lieu, 
c'eíl-a-dire , aprés que je vous aurai 
dit comment i l faut armer les Fantaf-
fms, & comment i l les faut inftrui» 
re pour les rendre propres au corrió 
bat. 

Fin díf frémier Livre. 
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3^£3DOLONNE . Je croi qu'il eíl 

5 C ^ aéceíTaire, fi-tót qu'on a des 
ner des armes; & quand ce­

la eíl refola, i l faut auffi éxaminer de 
quelles armes les Anciens fe fervoient, 
6 en choiíir celles qui conviennent 
le mieux aujourd'hui. Les Romains 
partageoient leur Infanterie en foldats 
pefamment armez, & en ceux qui é-
toient armez á la legere. Sous ees der-
niers étoient compris tous ceux qui 
tiroient de la fronde & de l'arbalette, 
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& qui lan^oient le javelot; & la plíi-
part d'entr'eux, pour armes défenfives, 
avoient le caique en tete, & une ron­
dadle au bras. Ceux-ci combattoient 
hors des rangs, & éloignez des gens 
pefamment armez , qui, de leur cote, 
portoient un cafque, qui defcendoit juf-
ques fur les épaules, une cuiraíle, qui 
avecfes bailes* defcendoit jufqu'au ge-
nouil, & ils avoient les bras & les 
jambes couvertes de braíTarts & de 
jambieres, avec un écu qui étoit de la 
longueur de quatre pieds, & de la lar-
ge ur de deux, ayant un cercle de fer au 
haut, pour l'affermir contre h violence 
des coups, & un autre au bas, pour 
l'empécher de s'ufer, en frottant con­
tre terre. Pour armes offenílves , ils 
avoient une epee au cóté gauche, lon-
gue de trois pieds , & au cóté droit 
un poignard. 11$ avoient auííi. un dard 
á la raain, qu'ils lanpoient á l'ennemi 
au commencement du combat. C'é-
toit-lá toute la forcé des armes des 
Romains^ avec lefquelles ils conqui-
rent l'Univers: & quoique quelques-
uns des anciens Auteurs leur donnent, 
outre les armes ci-deíTus, encoré une 

ha-
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halebarde á la main, faite en quelque 
maniere comme un épieu, je ne f^ai 
pas comment, portant un bouclier, on 
peut avec cela manier une arme íi pe­
íante ; car, le bouclier empéche qu'on 
ne la piüíTe manier á deux mains, ¿c 
i l eíl impoffible de fe fervir d'une ar­
me fi pefante avec une feule main, 
outre que c'eíl une chofe inutile de 
combattre avec des armes á hampe 
dans les rangs, fi ce n'eíl dans le pre­
mier, oü Ton a l'efpace libre, pour don-
ner toute l 'étendue nécefíaire au mou-
vement de telles armes, ce qui ne peut 
fe faire dans les rangs du milieu, l'or-
dre, dans une bataille, étant (comme je 
vous dirai lorfqu'ii s'agira de fon or-
donnance) de fe reíferrer toújours, 
parce qu'il y a bien moins á craindre, 
quoiqu'il y ait de l ' inconvénient, qu'a 
fe mettre trop au larga, on le danger 
eíl tout évident. A i n f i , toutes les ar­
mes qui ont plus de quatre pieds de 
longueur font inútiles dans l a m é l é e , 
parce qtiayant cette forte d armes, 
(fuppoíé que le bouclier ne vous era-
b^raíTe pas) vous ne pouvez pas en 
offenfer un ennemi qui eíl fur vous. 
Si vous la preñez avec une main afin 
de vous fervir de votre bouclier, i l 

fauc 
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faut que vous la preniez par le milieií, 
& alors vous en avez tant de reíle par 
derriere, que ceux qui y íbnt vous 
empéchent de la raanier. Mais , afin 
de vous faire voir que les Romains 
n'avoient point ce£te forte d'armes , 
cu que l'ayant ils s'en fervoient f o n 
peu , lifez toutes les batailles qui font 
rapportées dans Tite-Live , & vous y 
apprendrez qu'il y eft fort rarement 
parlé d'halebardes; au contraire, i l dit 
toújours, que, íi-tót qu'on avoit lancé le 
javelot, on mettoit l'épée á la main. 
Je veux done qu'on lailTe-lá cette for­
te d'armes, & je veux m'en teñir avec 
les Romains á l ' épée , pour armes of-
fenfives, & au bouclier avec le reíle 
mentionné ci-deíTus, pour armes dé-
fenfives. Les Grecs ne s'armoient 
pas fi pefamment pour la défenfe com-
me les Romains;mais, pour Fattaque, 
ils faifoient plus de fond fur la pique 
que fur l ' épée , particuliérement la Fa­
lange, ou^ Infanterie Macédonienne, 
laquelle étoit armée de piques qui 
étoient bien longues de vingt pieds; 
& c'eíl avec ees armes qu'ils ouvroient 
les rangs des ennemis, en fe confer-
vant en ordre dans leurs Bataillons. Et 
bien que quelques Auteurs difent, qu'ils 

por-
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portoient encoré avec cela le bouclier, 
ceft ce que j ' a i peine á croire, pour 
les raifons que j ' a i alléguées ci-deíTus. 
Outre celaje me fouviens que dans la 
bataille que Paul Emile livra á Perfes, 
ROÍ de Macédoine , i l n 'eít point par­
lé de boucliers , mais de cettte forte 
de piques, qui donnérent tant de peine 
aux Romains. Je me figure done, que 
les Falanges Macédoniennes étoient á 
peu prés ce que font aujourd'hui les 
Bataillons SuiíTes , qui ont toutes leurs 
forces dans leurs piques. Les Ro-
mains, outre les armes, ornoient leurs 
Fantañins de panaches; & cela fert á 
rendre la vue de Troupes plus belle 
aux amis, Ó£ plus terrible aux enne-
mis. Les armes de la Cavalerie Ro-
maine, dans cette prémiere Antiquite, 
étoient un bouclier rond , avec la tete 
couverte, & le refbe étoit fans défen-
fe. lis avoient Fépée & une javeline 
longue & menue, qui étoit ferrée par 
un des bouts. Cette arme les empe-
choit de teñir le bouclier ferme. Elle 
fe rompoit méme en fe tournant & en 
fe remuant, & étant ainfi découverts , 
iis demeuroient expofez aux coups, En-
fuite, avec le tems, ils s'armérent com-
me i'Infamerie, mais ils avoient le 

bou-
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bouclier plus court & quarré, la Jave-
iine plus folide & ferrée par les deux 
bouts , afinque , l'un fe déferrant , 
ils puííent fe fervir de l'autre. Avee 
toutes ees armes, tant á pied qu'á che-
v e l , mes illuílres Ancétres conquirent 
tout le Monde: d'oü i l eíl aifé de croi-
re^ vü le fuccés, que leurs Armées 
«toient en meilleur ordre qu'aucunes 
qu'on eüt jamáis vúés. T i t e -L ive le 
marque aífez dans fon Hi í lo i re , o ü , en 
parlant des Armées des ennemis, i l 
d i t : Mais les Romaim, par kur hravou-
re, par la forte cf armes dont ils fe fer-
njoient, £5? par kur difcipline, rempor-
toient fur eux. C'eít pourquoi j ' a i plus 
parlé des armes des vainqueurs que de 
celles des vaincus. I I faut parler á cette 
heure féparément des armes d'aujour-
d'hui. LesFantaffins ont, pour armes 
défenfives, une cuiraífe de fer fur 
Feí lomac, & , p o u r oíFeníives, une pi­
que longue de dix - huit pieds, avee 
une épée au cote, moins pointue que 
ronde. Voilá comme on arme f inían-
terie á prefent pour l'ordinaire, parce-
qu'il y en a peu qui ayent le dos & les 
bras couverts, & pas un la tete; & 
ce petit nombre, dont on couvre" les 
bras & la tete, porte, au lieu d'une pi­

que ? 
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que, une halebarde , dont la hampe 
eíl longue de fix pieds, & le fer a la 
figure d'une hache d'armes. lis font 
entremélez de Moufquetaires, qui , avec 
la furie du feu, font ce que faiíbient 
anciennement les tireurs de fronde & 
d'arbalette. Cette maniere de s'armer 
a été inventée par les Peuples d'iUle-
magne, fur-touc par les Suifles , qu i , 
étant pauvres, & voulant vivre en l i ­
berté, étoient & font encoré obligez 
de fe défendre contre Fambition des 
Princes d'Allemagne, qui , étant riches, 
peuvent entretenir de la Cavalerie, ce 
que ees Peuples-ici n'ont pas le moyen 
de faire; ainfi, étant á pied, & voulant 
fe défendre de leurs ennemis qui étoient 
á cheval, i l a fallu qu'ils ayent recher-
ché chez les Anciens, & trouvé i'or-
donnance & les armes propres pour fe 
défendre contre FimpétuoOté de la Ca­
valerie. Cette néceíTité leur a fait 
conferver , ou renouveller, cette an-
cienne méthode , fans laquelle, comme 
des gens expérimentez Faffeurent, Fln-
fanterie eft t ou t - á - f a i t inutile. C'eft 
done pour cela qu'ils ont pris les p i ­
ques, armes tres propres, non feule-
ment pour foútenir la Cavalerie, mais 
auífi pour la vajncre. Et les Allemans, 
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en vertu de ees armes, font devenus 
f i afíeurez, que quinze ou vingt mille 
de leurs Fantaffins attaqueroient quel-
que nombre que ce füt de Cavalerie, 
dont on a vü bien des preuves depuis 
vingt-cinq ans. Les éxemples de leur 
valeur, fondee fur ees armes &*fur 
cette ordonnance, ont été ü grands, 
que depuis que Charles V I I I . pafía en 
Italie, toutes les Nations les ont imi - 1 
tez; enforte que par-lá les Armées Efpa-
gnoles ont acquis une grande réputa-
tion. 

RUCELLAI. Qu'elle maniere ap-
prouvez-vous le plus, ou celle-ci des 
Allemans, ou celle des anciens Ro-
mains ? 

COLONNE. C'eíl celle des Romains 
afleurément, & je vais vous diré le 
fort & le foible de Tune & de l'autre 
maniere. L'Infanterie Allemande peut 
foútenir, & méme défaire, la Cavale­
rie. lis font plus propres pour la mar­
che & pour fe mettre en ordre de 
bataille, n 'étant point chargez d'ar-
mes. D'autre cóté , ils font expofez 
a tous les coups, & de prés, & de ioin, 
n 'étant point couverts d1 armes défen-
fives. Ils font inútiles pour attaquer 
les Places., & pour tout combat p ü la 

. ré-



G u E R R E , Livre / / . y* 
réfiílance eíl vigoureufe. Au contrai-
re,les Romains íbütenoienc & défai-
foient la Cavalerie comme les Alle-
mans. Depius, étant couverts darmes 
défeníives, ils étoient á couverc de 
eoups de prés & de loin. lis pouvoient 
bien mieux donner le choc & le íbüte-
nir,^ ayanc des boudiers. Dans k 
mélée ils pouvoient fe fervir plus ai-
fément de 1 e p é e , que les Allemans de 
la pique; & méme,quoique ceux-ci 
ayent auffi l 'épée, elle ne leur fert de 
ríen, n'ayant point de bouclier. Les 
Romains pouvoient bien mieux donner 
raílaut aux Places, ayant le corps cou-
vert, & fe pouvoient encoré mieux 
couvrir avec le bouclier. A i n f i , ils 
n'avoient point d'autre incommodi té , 
que la pefanteur des armes, & la fati­
gue de les porter, ce qu'ils furmon-
toient, en fe formant aux incommodi-
tez, & en s'endurciíTant á la fatigue ; car, 
vous f~avez que les chofes accoütumées 
nous font bien peu de peine. De plus, 
ilnfantene peut avoir aíFaire, ou a 
dautre Infanterie, ou á la Cavalerie, 
& c e u x qu ine peuvent qu'a peine 
loutemr la Cavalerie auront encoré á 
craindre de l'Infanterie mieux armée, & 
Hiieux commandée , qu'eux. & fon 
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peut diré que ce font des Troupes qui 
ne fervent íbuvent de rien. A pre-
,íent , f i %̂ ous éxaminezTInfanterieAlle-
mande & celles des Romains, vous 
trouverez que rAllemande eíl propre 
á défaire la Cavalerie; mais, en revan-
che, elle a un grand deíavantage quand 
elle a affaire á une Infanterie ordonnée 
comme la leur , & armée comme la 
Romaine: eníbrte que la différence de 
l'une á l'autre lera, que les Romains 
pourront vaincre, & l'Infanterie, & la 
Cavalerie; mais, les Allemans pourront 
feulement vaincre la Cavalerie. 

RUCELLAI. Je voudrois bien que 
vous vinffiez á quelque éxemple plus 
particulier, afin de raieux comprendre 
ia chofe, 

COLONNE. Je dis done, que vous trou­
verez en mille endroits de l'Hiftoire 
Romaine, que leur Infanterie a défait 
bien des ibis la Cavalerie, mais jamáis 
vous ne verrez qu'ils ayent été battus 
par d'autre Infanterie, quelque défaut 
qu'ils euíTerit dans leur armes, ou quel­
que avantage que les ennemis euíTent 
dans les leurs. Car, fi leur maniere de 
s'armer avoit eu quelque défaut, i l fa-
loit qu'il s'en enfuivit de deux chofes 
Fuñe j ou que, trouvant des gens mieux 

armez 



G u E R R E , Livre I L 7^ 
armez qu'eux, ils ne fiíTent plus da 
conquétes , ou qu'ils laiflaíTent leur 
maniere pour prendre celle des etran-
gers ;& parce qu'ii n 'arriva,ni Tune, 
ni l'autre, de ees deux chofes-lá, i l eft 
facile de conjeélurer que leur méthode 
étoit meilleure que celJe de tous les au-
tres. Mais, i l n'eft pas arrivé la me-
me chofe á Tlnfanterie Allemande, 
parce qu'ils ont eu de mauvais íuccés 
toutes les fois qu'ils ont eu á combau 
tre d'autre Infanterie auffi ferme 
qu'eux, & qui fuivoient la me me or-
donnance ; ce qui n'eít venu que de 
l'avantage que leurs ennemis ont eu 
par le moyen de leurs armes. Phiiippe 
Vifconti Duc de Milán, étant attaqué 
par dix-huit mille Suifles, leur oppofa 
íe Comte Carmignole fon General t 
qui, ayec fix mille Chevaux & peu d'ín-
fanterie, alia á leur rencontre, & étant 
venu aux mains avec eux, i l fut re-
pouíTé avec grand' pertc : deforte 
que ce Comte , qui étoit un homme 
fage, connút d'abord la forcé des ar­
pes de fes ennemis , quels avantages 
ils avoient fur la Cavalerie, & com-
bien la Cavalerie étoit peu de chofe 
contre de l'Infanterie en telle ordon-
nance. Ainfi, aprés avoir rallié fes ^ens, 
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i l retourna á la charge contre les Suif-
íes , dont étanc proche , i i fit mettre 
pied á terre á fes Gendarmes, & les 
combattant de cette derniere fa^on, 
i l les taiila rous en pieces, á la referve 
de trois miile , qui fe rendirent en 
mettant bas les armes, parce qu'il fe 
voyoient tous détruire, fans y pouvoir 
apporter de remede. 

RUCELLAI. D'oü peut venir un íl 
grand defavantage ? 

COLONNE. 11 n'y a pas longtems que 
Je vous l'ai d i t ; mais, puifque vous ne 
l'avez pas entendu, je le repéterai. L ' In-
fanterie SuifTe, ( comme vous avez v i l 
n'agueres) n'ayant prefquepoint d'ar-
mes défenfives, a pour armes offeníi-
ves l 'épée & la pique; & , marchant a-
vec ees armes, & dans fon ordonnan­
te , elle vient á la rencontre de l'enne-
m i , q u i , étant auíTi bien muni d'armes 
défenñves , comme étoient Ies Gen­
darmes de Carmignole qu'il fit met­
tre pied á terre , n'a qu'á mettre l'é-
pée á la main , en gardant bien fes 
rangs, & toute la dificulté qu'il a, c'eíl 
de joindre Ies SuiíTes; car, dés qu'il les 
a jo in t , i l les combat en toute feureté , 
parceque le Suiffe ne peut fe fervir de 
la pique, qui eíl trop longue contre un. 

en* 
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ennemi fi prés de l u i ; deforte qu'il faut 
qu'il mente J'épée á la main, de laquel-
íe i l ne tire aucun avantage, étant totic 
découverc, & fon ennemi armé de tmi-
tes pieces. Si done vous éxaminez 
bien Je fort & le foible de furí & de 
Tautre, vous verrez que celui qui n a 
point darmes offenfives n'a point de 
relTource/ & un Corps bien armé 
n'aura point de peine á furmonter le 
premier choc , & á paffer les pré-
mieres pomtes des piques; car, les 
Corps de bataiUe marchent toüjours, 
(comme vous le verrez mieux íorf-
que je vous aurai enfeigné comment 
0n leidirpore^ & en ^archant ils s'ap-
proeflfent les uns des autres í iprés ,qu ' i l 
fe prennent eíFeÉlivement au corps; <& 
fi les piques en renverfent quelques-
uns, ceux qui reftent font en fi grand 
nombre, qu'ils fuffifent pour remporter 
la vi6loire. C'eft ce qui fit que Carmi-
gnole vamquit avec fi peu de perte de 
Ion cote & une fi grande boucherie 
du cote des SuiíTes. 

RUCELLAI. Faites réfíéxion, que les 
gens de Carmignole étoient des Gen-
darmes , lefquels, encoré qu'ils fuf-
lentapied, étoienttous couverts defer; 
ainii5ils neurent pas de peine a faire 
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ce qu'ils firent. Jepenferois donCjque^ 
pour faire la méme chofe qu'eux , i l 
faudroit armer rinfanterie de la méme 
maniere. 

COLONNE. Si vous vous fouveiiiez 
comment je vous ai dit que les Ro­
ma ins s'armoient, vous n'auriez pas 
cette penfée, parce qu'un Fantaffin, qui 
a le cafque en t é t e , le corps défendu 
par la cuiraíTe & le bouclier, ayant, de 
plus, les bras & les jambes couvertes , 
eít plus propre pour fe detendré cen­
tre les piques , & paíTer au travers > 
que n'eí l un Gendarme qui a mis pied 
á terre. Je veux vous en donner quel-
que éxemple moderne. On avoit dé-
barqué de Sicile dans le Royaufhe de 
Napies de l'ínfanterie Eípagnole, qu'on 
envoyoit á Confaive, c|ui étoit affiégé 
dans Barlette par les Franjéis. Monfieur 
d'Aubigni leur alia au-devant avec les 
Gendarmes, & avec en virón quatre mil ­
lo Fantaílins SuiíTes. Les SuiíTes vinrent 
aux mains, & avec leurs piques bafíes 
firent jour au travers de l'ínfanterie Ef-
pagnole; mais ceux-ci, á faide de leur 
rondadle ,& par leur agilité, fe méle-
f ent avec Ies SuiíTes, eníbrte qu'ils pou-
voient les joindre avec l'épée : d'oíi 
s'enfuivit la défaite de ceux-ci, & la 

vic-
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-vicloire des Efpagnols. Chacun fait 
combien furent tuez des mémes Suiíles 
á la bataille de Ravenne, ce qui arri-
va pour la méme raifon, parceque l'In^ 
fanterie Efpagnole vint l'épée á la main 
fur eux, & ils auroient été tous taillez 
en pieces, s'ils n'euíTent pas été fe-
courus par la Cavalerie Frangoife. Ce-
pendanc, les Efpagnols, s'étant bien rcf-
ferrez eníemble, fe retirérent en Lien 
de feoreté. Je concluí done j qu'une 
bonne Infanterie doit , non feulemenr. 
foútenir la Cavalerie, mais elle ne doit 
pas non plus craindre d'autre Infante­
rie; ce qui ne dépend que de la manie­
re dé l'armer & de la mettre en or-
donnance, comme je Tai deja dit bien 
des fois. 

RUCELLAI. Dites-nous donecomment 
Tous les armeriez ? 

COLONNE. Je prendrois des armes des 
Romains & de celles des Allemans, & 
je voudrois que la moitié füt armée 
comme les derniers, & l'autre moirié 
comme les Romains. Car, fi dans fix 
mille Fantaffins (comme je vous diraí 
bien-tót) j 'en avois trois mille avec les 
boucíiers á la Romaine, & deux mille 
Piquiers, & mille Moufquetaires á l ' A l -
lemande , j ' en aurois aífez ; parceque 
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je placerois mes Piquiers de front, oa 
dans l'endroit oü je craindrois le plus 
la Cavalerie , & j'épaulerois ees Pi­
quiers de l'autre Infanterie , aíin de 
gagner la bataille, comme je vous mon-
trerai: car, je croi qu'une Infanterie 
en telle ordonnance pourroit vaincre 
aujourd'hui toute autre Infanterie. 

RUCELLAI. Tout ce que vous avez 
dit jufqu'ici nous fuffit pour rinfante*. 
l ie . Mais , pour la Cavalerie, nous 
voudrions bien favoir quelle maniere 
d'armer vous paroit la meilleure, ou la 
n ó t r e , ou l'ancienne. 

COLONNE. Je croi que dans ce tems 
i c i , eu égard aux felles qui ont des ar-
§onss& aux étr iers , inconnus auxAn-
ciens, Ton eíl plus ferrne á cheval que 
dans ce tems-lá. Je croi méme que les 
armes font plus aííeurees; enforte qu'á 
prefentun Efcadron de Gendarmes, 
pefant beaucoup,eí l plus difficileá fouw 
tenir, que la Cavalerie ancienne. Ce-
pendant, je ne croi pas qu'on doive 
faire plus^ de fond fur la Cavalerie, 
qu'autrefois, parceque, comme je Tai 
remarqué ci-devant, elle a fouvent 
perdu fon honneur dans nos jours con-
tre Tlnfanterie; & ils le perdront toü-
jours contre Tlnfanterie, arm'ée & or­

den-
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donnée commejelai dit. Tigrane,Roi 
d'Arménie, avoit cent cínquante mille 
Chevaux, dont plufieurs étaient armez 
de toutes pieces, comme nos Gendar­
mes; Lucullus, qui commandoit YAr-
mee Romaine , n'avok que fix mille 
Chevaux & quinze mille Fantaffinsr en-
forte que Tigrane, les voyant, d i t : Fot-
U ajfez de Chevam four une Ambajfa* 
de. Cependantjétant venu aux mains, 
il fut défait; & celui qui fait l 'hiftoi-
re de cette bataille en donne le bláme 
á cette Cavalerie pefamment a r m é e , 
qui parut inutile, d i t - i l , que ees 
gens-la ayant ¡e vi/age couvert, ils étaient 
pu propres ¿ voir & h mtaquer Venne-
m } ^ étant cbargez d'armes, ils ne 
pnvoient pas fe rekver étant tombez, ni 
fe manier eux-mémes en aucune forte. Je 
foütiens done, que les Etats, qui confi-
dereront plus la Cavalerie que l'Infan-
tene, feront toüjours plus foibles que 
íes autres , & plus expofez aux pertes^ 
comme cela s'eft vu de nótre tems en 
i Italie, qui a été ravagée par les étran-
gers, non pour autre défaut, que pour 
ayoir négligé l'Infanteríe & fait trop 
o etat de la Cavalerie. I I faut pourtant 
ayoir de la Cavalerie, non pour pré^ 
mier> mais pour fecond fondement de 
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íbr't propre á faire les découvertes, k 
courir & ravager le País ennemi, á fa-
tiguer fes Troupes & les teñir en aliar­
me , a couper les convois, & á d'autres 
cliofes femblables. Mais, pour les ba-
tailles, ou les combats, en rafe Cam-
pagne , qui font tout ce qu'il y a de 
confidérable ala Guerre, & pourquoi 
on met des Armées fur pied, la Cava­
lerie eíl plus propre á pourfuivre un 
ennemi défait, qua faire autre chofe 
dans les rencontres, oü elle eíl infé-
xieure de beaucoup á l'Infanterie. 

RUCELLAI. I I me vient deux difficul-
tez dans í'efprit. L'une, que je fjai que 
ks Parthes faifoient toutes leurs expé-
ditions militaires avec de la Cavalerie 
& , cependant, iis parcagérent TEmpire 
du Monde avec les Romains. L 'autre, 
que je voudrois bien que vous me di-
íiez comment l'Infanterie peut fe défen-
dre contre la Cavalerie; & d'oú vient 
que laprémiere eíl fi encéllente, & l ' a u -
i ré fi po». 

COLONNE. Je vous ai d i t , ou di* 
moins j ' a i eu deífein de vous d i ré , que 
je ne prétendois point traiter des af-
'faires de la Guerre, qu'á l'égard de ce 
t^ui fe palle en Europe 5 & , cela étant § 
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je ne íuís pas obligé de vous rendre 
raifon de ce qui fe paííe en Afie. Ce-
pendant, j ' a i ávous diré, que la maniere 
de combatiré des Parches étoit toute 
contraire á celle des Romains, parce-
que les Parthes combattoient tous á 
cheval, & dans le eombat iís mar-
choient fans ordre & comme des gens 
en déroute ; d¿ cette maniere o'étoic, n i 
ílabie, ni réglee. Les Romains,. au con­
traire, étoient prerquetotis ápied ,& com­
battoient ferrez enfemble <& de pied. 
ferrae; & , felón que le Terrein étoit lar-

f ou étroit , i ls avoient, tantót les uns, 
tantot Ies autres, l'avantage chacun 

á leur tour: car, dans un Terrein étroit, 
les Romains avoient du meilleur ; & 
dans un autre , c'étoit les Parthes qui 
pouvoieíít faire des merveilles par rap-
pon au País qu'ils avoient a défendre ; 
car, i l eft extrémement largey étant 
éloignéde la Mer d'environ quatre cem 
lieues. Les Rivieres font diílantes Tune 
de Fautre de deux ou trois jouinees , 
les Villages auffi, & les habitans font 
rares: deíbrte qu\me' ü r m é e Romai-
ae pefante & lente ne peuvoit pas y 
faire des couríes fans grand périlí, par-
eeque ce País-la étoit défendu par de 
fe Cavalerie légere &prompte,deforte 
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qu'elle étoit un jour proche, & le len» 
demain á vingt lieues. Ainí i , les Parthes 
pouvoient tirer de grands avantages 
par leur Cavalerie, comme i l paroit 
par la défaite de CraíTus/ & par les pé-
rils qu'a courus Marc - Antoine. Mais, 
comme je vous ai d i t , je ne prétens 
point parler dans tout ce diícours de 
ce qui regarde la Milice qui eft hors de 
l'Europe; c'eíl pourquoi je m'en tiens 
á ce qu'en ont établi les Grecs & les 
Romains, & á ce que pratiquent au-
jourd'hui les Allemans. Mais, venons 
á vótre autre queftion, aflavoir par 
quel bon ordre, ou par quelle valeur 
naturelle, l'Infanterie l'emporte fur la 
Cavalerie? Je vous dirai d'abord, que 
les Cavaliers ne peuvent pas aller par­
to ut comme lesFantaffins. lis font plus 
lents á éxécuter les ordres, lorfqu'il 
en faut donner plufieurs différens, que 
ne font les Fantaffins: car, s'il eft né-
ceílaire, en marchant avant, de retour-
ner bride ou, quand on a tourné le 
dos, de faire face; ou de faire des mou-
vemens lorfqu'on a fait halte; ou, en 
marchant, de faire ferme; i l eft fans 
dome que la Cavalerie ne le fera pas fi 
k point nommé , que l'Infanterie. Lorf-
que la Cavalerie eft en defordre par 

quel-
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quelque forte attaque, quoique cette 
attaque ceffe , elle ne reprendra fes 
rangs qu'avec peine ; ce qui ar-
rive fort rarement á rinfanterie. B 
arrive , outre cela, qu'un homme de 
courage fera fouvent monté fur un mé-
chant cheval, & un lache aura un 
cheval de coeur, & cette difpropor-
tion fera fans doute du defordre. I I 
ne faut pas s'étonner qu'un pelotón de 
Fantaffins foútienne le choc d'une 
troupe de Cavaliers , parceque le 
cheval étant un animal qui fent le pe-
ril , i l ne s'y jette pas volontiers; cary 
fi vous regardez bien a ce qui le fait 
reculer, vous verrez que ce qui l'ar-
rete eíl plus fort que ce qui le pouffe, 
puifque ce n'eíl que l'éperon qui le 
pouffe, mais ce font les piques & les 
épées qui l 'arrétent : enforte qu'on a 
v ú , & dans notre ñecle , & dans celuí 
des Aneiens, qu'un pelotón d'infante-
rie eíl en feureté, ou méme infurmon-
table á la Cavalerie. Et ñ vous m'op-
pofez á cela, que lafougue, avec laquel-
le i l vient, le rend plus furieux á tom-
ber fur ceux qui prétendroient le foü-
tenir, & á méprifer davantage la p i ­
que que l 'éperon, je répons ,que fi le 
cheval, quoiqu'en haleine, commen-
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ce k voir qu'il faut fe jetter fur le^ 
pointes des piques, de lui*méme i i ral-
lentira fon impétuofité, enforte qu'il 
s arrétera tout court dés qu'il fe fentira 
piqué; ou} enfin, étant toutprés , i l tour-
nera á droite ou á gauche. Mais, fi 
vous en voulez faire i 'expérience, pouf-
fez un cheval contre un mur, vous en 
trouverez forc peu, de quelque fougue 
qu'ils marchent, qui veuillent bien y 
donner. Céfar , ayant a combattre Ies 
SuiíTes dans les Gaules, mit pied á 
terre, & le fit mettre á tout k monde 
faifant cloigner les chevaux des Efca-
drons, comme étant plus propres á 
fuir qu'á combattre. Mais, pourtant r 
quoique les chevanx ayent naturelle-
ment ees défauts, un Chef, qui conduit 
de l'Infanterie, doit encoré choifir fes 
marches par des Lieux ou i l y ait le 
plus qu'il fe pourra d'embarras pour la 
Cavalerie; & difficilement arrivera-t-ií 
que le FantaíTm ne fe puiíle couvrir par 
la qualité du País. Si vous marchez 
en País de Collines, la fituation vous 
met á couvert de ce que vous appré-
hendez. Si vous marchez en País un í , 
vous trouverez peo de Plaines qui ne 
vous fourniíTent quelque moyen de 
vous défendre de la Cavalerie, ou par 
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¿es buiffons, ou par des lieux plan-
tez; car, le moindre taillis, mi une 
k v é e , quoique petite, rallentit la fou-
gue du cheval, & tout lieu planté de 
vignes & d'arbres TembarraíTe. Dans 
un jour de bataille vous avez tous les 
mémes avantages que dans la marche» 
parceque le moindre obflacle que 
trouve un cheval, cela luí rallentit fa 
fougue. U faut pourtant que je vous 
dife, que les Romains faiíbient tant de 
fond fur ieur belle ordonnance , & fe 
confioient fi fort dans la bonté de leurs 
armes, que, s'ils étoient en pouvoir de 
fe poíler dans un Lieu aífez fort pour fe 
gardcr contre la Cavalerie, mais oü ils 
B'auroient pas pü étendre leurs Bataii-
lons, & qu'iis euífcnt pü en méme 
tems prendre un autre Poí le , oü ils au-
roient eu plus á craindre de la Cava­
lerie , mais oü ils auroient pü étendre 
& mieux difpofer leur Infanterie, ils-
ne manquoient jamáis de préférer ce 
dernier á i'autre. Mais , puifqu'il eít 
tems de venir a l 'éxercice, aprés avoir 
armé l'Infanterie, & á la moderne, & k 
l antique, nous verrons quels éxerci-
ees lui faifoientfaireles Romains avant 
que de la mener en campagne ^ pour 
donner bataille. Quoiqu'on ait fait 
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une bomie élite, & qu'elle íbit encoré 
mieux pourvüe de toutes fortes d ar­
mes, i l faut pourtant, outre cela, leur 
apprendre Féxercice avec beaucoup 
de foin, parceque, fans cela, jamáis on 
ne peut tirer bon fervice d'un foldat. 
Il^faut divifer ees éxercices en trois. 
L ' u n , pour endurcir le corps, le rendre 
plus capable de fupporter toutes íbr» 
tes d'mcommoditez, & lui donner plus 
d agihté & d'addrefle. L'autrc, pour ap­
prendre aux foldats á bien manier les 
armes. Le troiíleme, pour lui appren­
dre a bien éxécuter le commandement 
a 1 Armée , íbit dans la marche, dans 

& 
lor/quil feloge. Ce font-Já les tíois 
principales adions que les Troupes 
doivent faire; car, pourvú qu'une A r -
mee marche, campe,& combatte, en 
gardant fes rangs & obfervant bien ce 
queile a appns, le General ne laiífe 
pas d en remporter de i'honneur en­
coré qu'il n'eut pas d'avantage dans la 
bataille. C eít done pour cela que tou­
tes les anciennes Républiques ont fi 
bien pourvü á ees éxercices , & par la 
pratique &par les bonnes ordonnances 
fuelles faifoient, enforte qu'on n'en a 
jamáis négligé la moindre partie. Les 
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Anciens done éxercoient leur jeuneíTe, 
pour leur donner la viteíTe du eorpg, 
l'addrelTe á fauter, la forcé á arracher 
les pieux d'une palifíade, ou á faire lá 
lutte. Ces trois qualitez font prefque 
néceflaires dans un foldat; car, la v i ­
teíTe le rend propre á prévenir l'enne-
mi dans la pnfe d'un Poíle 5 á étre für 
lui lorfqu'il vous croit ío in , & á le 
pourfuivre lorfqu'il eíl une fois en dé-
route L'addreífe le rend propre á pa-
rer ]e coup , á fauter un foíle, á mon-
ter une digue. La forcé le rend pro­
pre á porter les armes & le bagage, & 
á bien donner, ou bien foütenir, le choc» 
Mais, fur-tout, pour leur former le 
corps á fupporter de grandes fatigues , 
i l les faut accoütumer á porter de 
grands fardeaux. Cette coútume eíl 
fort néceíTaire, parceque, dans les ex-
pédidons difficiles, i l faut que le fol­
dat , outre fes armes, porte encoré de 
quoi vivre plufieurs jours; & , fi on ne 
l'avoit formé á cette fatigue, i l y fue-
comberoit, & cela feul feroit caufe 
qu'on, ne pourroit fortir d'un mauvais 
pas, ou acquérir la gloire d'une vi f to i -
re. Pour ce qui eíl de la méthode 
dont les Anciens fe fervoient pour inf-
truire leur jeuneíTe á manier les armes. 
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voici comment ils s'y prenoicnt. lis 
vouloient que les jeunes gens fe cou-
vriíTent d'armes plus pefantes au dou-
ble que celles qu'ils portoient á la Guer-
re; & , pourépée3 ils leur donnoient un 
báton garni de plomb, quipefoit bien da-
vantage. Ils leur faifoient fieher chacun 
un pieu en terre , qui en fortoit á la 
hauteur de íix pieds; mais, ce pieu 
devoit étre íi folide, que les coups ne 
devoient, ni le rompre, n i le renver-
fer. Le jeune foldat done s'éxergoit 
contre ce pieu avec le bouclier & le 
.báton, comme fi c'eút été contre l'en-
a e m i , & tantot i l lui portoit une bot-
í e , comme pour le bleíTer á la tete ou 
au vifage, tantot comme pour le pren-
dre en fíanc, quelquefois comme pour 
le frapper par les jambes; tantot i i 
reculoit, enfuite H avangoit. Et dans 
cet éxercice i l falloit qu'il obfervát 
tout á la fois a fe rendre adroit á por-
ter le coup, & á fe mettre á couvert 
de celui de Fennemi; & comme leurs 
fauífes armes étoient bien plus pefan­
tes, cela leur faifoit paroitre les véri-
tables fort légeres. Les Romains vou­
loient que leurs foldats frappaíTent d'ef-
toc, & non de taille; tant parceque le 
coup eft plus dangereux, & le défaut 
des armes plus aifé á trouver, que 

par-
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parceque celui qui porte une eílocade 
fe découvre moins , & peut porter 
plus de coups, que s'il frappoit du tren-
chant. Ne vous étonnez pas íi les A n -
ciens defcendoient dans tout ce menú 
détail, parceque, quand on penfe que 
des hommes ont a en venir aux maíns , 
l'on fait que le plus petit avantage eíí 
de grande conféquence, & íbuvenez-
vous que les Auteurs en difent encoré 
plus que je ne vous en eníeigne ici r 
car, les Anciens croyoient qu'il n'y 
avoit point de plus grand bonheur pour 
une République, que de la voir rem-
plie degens bien éxercez aux armes,, 
puifque ce n'eíl pas i'éclat de l'or & 
des pierreries qui fait que vos ennemis 
fe foúmettent á vous, mais la terreur 
des armes. De plus, íes fautes,que 
l'on fait aiileurs, fe peuvent quelque^ 
fois réparer ; mais non pas eelles que 
l'on fait á la Guerre, parceque la pei­
ne s'enfuit fur le champ. Oatre cela, 
rien ne rend les gens plus courageux , 
que de favoir comment i l faut com­
bat i ré , parceque perfonne ne craint 
de faire mettre en pratique une chofe 
oü i l s'eíl fort éxercé. Et c eft pour 
cela que les Anciens vouloient que 
leurs Sujets s'éxergaíTent dans tous les 

éxer-
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exercices militaires. Pour cela, ils leur 
faifoient darder des javelots contra ce 
pieu plus pefans que les véritables, 
parce qu'outre FaddreíTe qu'ils acque-
roient en tiranc fouvenc, cette pefan-
teur augmentoit la forcé de leurs bras, 
& les dénouoit mieux. Ils leur appre-
noient encoré á tirer de Tare & de la 
fronde, & fur tout cela ils avoient 
établi des maitres d 'éxercice; cnforte 
que,quand i l étoit queítion d'aller á 
TArmée, ils étoient deja foldats, 6c de 
coeur5&: d'addrefle. Ils n'avoicnt done 
plus rien á apprendre, qu'á marcher 
dans leurs rangs, & á les garder, foit 
dans la marche , foit dans le combat; 
ceA qu'ils apprenoient aifément en fe 
mélant avec ceux, qui, ayant plus de fer-
vice , favoient mieux ce qu'il faloit 
faire pour cela. 

RUCELLAI. Quels exercices leur 
fenez-vous faire á prefent? 

COLONNE. Plufieurs de ceux dont 
nous venons de parlcr , comme 
de Ies faire courir, de les faire lutter, 
de les faire fauter, de les accoutumer 
a la fatigue avec des armes plus pefan-
tes que les ordinaires, de les faire tirer 
de l'arc & de l'arbalette. J'y joindrois 
le moufquet, qui eít une nouvelle in­

ven-
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vention, comme vous favez, & qui 
eft néceíTaire, & j 'accoútumerois 
toute la jeuneíTe d'un Etac á de tels 
éxercices. Mais, je m'appliquerois bien 
davantage á celle dont j'aurois fait 
l'élite pour remplir Jes Milices d'or-
donnance, & je leur ferois faire l'éxer-
cice tous les jours de Féte. Je vou-
drois auííi qu'ils appriíTent á náge r , 
ce qui eíl une chofe fort utile; car , 
on ne trouve pas toüjours des ponts 
pour paíTer les Rivieres, & on n'a pas 
toüjours les batteaux néceflaires pour 
le faire, enforte que vos gens ne fa-
ehant pas nager, votre Armée perd 
de grands avantages, & de belles occa-
fions de faire quelque grande expédi-
tion. C'eíl pour cela que Ies Romains 
vouloient que leur jeuneíTe s'éxergát 
dans le Champ de Mars, parceque le 
Tibre étant proche, lorfqu'ils étoient 
las de s'éxercer fur terre, ils fe rafrai-
chiíToient dans l'eau, & par oecafion 
ils s'éxer^oient á la nage. Je ferois en­
coré comme les Andens en éxerpantla 
Cavalerie , ce qui eíl fort néceíTaire; 
car , outre qu'ils apprenoient á manier 
un cheval, cet éxereice les accoü.tu-
moit encoré á étre maitres d'eux-mémes 
quand ils étoient montea C'eft done 

pour 
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pour cela qu'ils avoient fait drefler des 
chevaux de, bois, fur lefquels ils fe for^ 
moient, voltigeant deífus armez & 
defarmez , fans avantage, & á toutes 
mains. Ainíl , au prémier ordre du 
Commandant, la Cavalerie étoit en un 
moment toute á pied, & á un autre 
ordre elle étoit auffi-tót remontée. Or, 
comme ees éxercices á pied & á che-
val étoient aifez alors, á prefent aufli 
un Etat, qui voudroit les faire pratiquer 
aux jeunes gens d'entre fes Sujets, en 
viendroit aifément á bout, comme ce­
la fe voit par expérience en quelques 
Villes du Couchant, oü on le pratique 
comme i l fuit. lis mettent tous leurs 
habitans en plufieurs Compagnies, & 
á chaqué Compagnie iis donnent le 
nom de i'efpece d'armes dont chacune 
fe fert á la Guerre j & paree qu'ils y 
employent des piques, des bakbardes, 
des areS) & des moufqueís, ils difent, 
ks Compagnies de Piquiers, d Hakhardiers, 
de Moufquetaires, ó3 d'Jrcbers. I I faut 
done que chaqué habitant declare dans 
quelle Compagnie i l veut prendre par­
tí. Mais, parceque tout le monde n'eíl 
pas capable de porter les armes, foit 
á caufe de la vieillefiej ou de quel-
^u'autre raifon ,ils font, parmi cet en-

rol-
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rollement général , une élite de chaqué 
forte, qu'ils appellent des Jurez, qui , 
aux jours de Féte , font obligez de 
s'éxercer avec cette forte d'armes dont 
ils ont pris leur dénomination, ayant 
tous leurs üeux d'éxercice marquez par 
le Public, & ceux qui font de la méme 
Compagnie, mais non pas des Jurez, 
contribuent de leurs bourfes pour les 
frais qui ! faut faire dans ees éxercices. 
Done, ce que ees gens- lá font ne 
pourroins - nous pas le faire auffi? 
Mais, notre peu de prudence ne nous 
permet pas de prendre aucun bon 
parti. Ces éxercices étoient caufe 
que les Anciens avoient de bonne In -
fanterie, & qu'aujourd'hui les Nations 
du cóté du Couchant en ont de meil-
leure que nous, parceque les Anciens 
dreíToient leurs gens chez eux comme 
ies Républiques, ou dans les Armées 
comme les Empereurs, pour les rai-
fons que nous avons dites ci-deíTus. 
Mais ,pour nous, nous ne voulqns pas 
ieur apprendre l'éxercice chez nous; 
& en campagne nous ne pouvons le 
faire, parceque, n'étant pas nos Sujets, 
nous ne pouvons pas leur faire faire 
dautre éxercice , que celui qu'ils veu-
leat bien faire eux-mémes. Et tout 

ceci 
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ceci a été caufe, qu'cnfin, en négligeant 
les éxercices & les ordres m é m e s , i l 
eí l arr ivé ' que les Etats, & fur-toup 
ceux d'ltalie, font tombez dans une íi 
grande foiblefle. Mais, revenons á nos 
Milices d'ordonnance; & , pourfuivant 
cette matiere des éxercices, je dis, que 
ce n'eíl pas aíTez, pour faire de bonnes 
Armées , d avoir endurci les hommes, 
de les avoir rendu forts, adroits, & 
vites; i l faut encoré qu'iis apprennent 
á garder leurs rangs, á obéír aux com-
mandemens des Officiers, á íuivre le 
Drapeau & le Tambour m é m e , & fur-
tout á faire bien tout cela, en faiíant 
ferme, en faifant retraite, en mar-
chant avan t ,& en combattant,& mé­
me jufques dans la marche ordinaire; 
parceque, fans cette difcipline tres 
diligemment obfervée& pratiquée, une 
Armée ne peut pas étre bonne: car, 
rien n'eíl íi v ra i , que les gens les plus 
braves, mais fans regle & fans dif­
cipline , font plus foibles que les timi-
des qui font bien difciplinez, parce­
que le bon ordre donne de la confian-
ce; & la confufion, au contraire, abbat 
le courage. Mais, afin que vous com-
preniez mieux ce que J'ai á diré ci-
apres, vous devez favoir,que chaqué 

Na-
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Nation,dans fes Milices, a toújours faic 
des Corps principaux, qui , quoiqa'iis 
ieur ayent impofé diíFérens noms 
ecoient pourtant compofez á peu prés 
du meme nombre, parceque prefque 
tous les ont formez de í k á huit mille 
hommes; & c eíl: ce que Jes Romains 
appelloient Légwn, ks Grecs PhaJan. 
I ^ Ies Gaulois dun terme, qui en 
Latín reviene á celui de Caterve, & 
Ies Suifles d'aujourd'hui, qui fom ieS 
feuls qui ayent retenu quelque ombre de 
ancienne ordonnance, i'appellent en 

notre^revient a celui de Hégment. I I 
elt v r a i , qu aprés cela ees Peuples l'ont 
partage en plufíeurs troupes fpropres 
aux deíTems qu'ils avoient. I] 4 teZ 
ble done que nous devons former nótre 
diícours fur ce terme, qui eíl plus con-
nu * ; eníuite nous donnerons á ce 
Corps de Mihce la meilleure for! 
me que nous pourrons , Aüvant les 
meilleures difpoíltions des Anciens & 
des Modernes. E t , parceque les Ro-
mams partageoient leur Legión, qui 
etoit compoféede cinq á íix millehom-
mes, en dix Cohortes, je veux auffi 

* Voyez. les Remarles. ^ 
Tome I I I . £ 
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que nous partagions notre Régiment 
(qui fera compofé de fix mille hommes 
de pied) en dix Bataillons, de quatre 
cens cinquante hommes chacun, dont 
il y en aura quatre cens pefamment ar-
mez & cinquante armez á la légere. 
De ees quatre cens i l y en aura trois 
cens avec l'épée & le bouclier, qu'on 
appellera Ecuyers * , ou Gens de Bou­
clier ; & les cent autres porteront la 
pique, & feront appellez Fiqmers or-
dinaires. Les gens légerement armez 
porteront des moufquets, des arbalet-
tes,des pertuifannes, & des rondadles, 
& ils conferveront leur anclen nom de 
J/elius f : par conféquent^ les dix Ba­
taillons feront trois mille Ecuyers, mille 
Piqmers ordinaires, & cinq cens Fé~ 
lites auffi ordinaires; ce qui en tout fe­
ra quatre mille cinq cens. Mais, par-
ceque nous avons dit que nous fenons 
notre Régiment de fix mille hommes, 
i l faut ajoúter á tout ceci mille Piqmers 
exíraordinaires, & cinq cens Vélites 
auffi exíraordinaires: ainfi , toute mon 
Infanterie feroit compofée moitié de 
Gens a Bouclier, ou Ecuyers, & moitié 
de Piquiers & autres Milices. A cha­

qué 

* Vcyex. les Remarques. \ Voyez les Remarques 
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que Bataillon je donnerois un Com 
mandant, quatre Capitaines, & cin-
quante C a p o r a l - ; & , de p]lí ^ 
reittes ordmaires je donnerois un Ca-
pítame avec cinq Caporaux. Pour les 
miJle Fíqmers extraordinaires, i'établi 
rois trois Commandans, dix Capitai-
nes, & cent Caporaux; & aux Félites 
txtraordmaires, je leur donnerois deux 
Commandans, cinq Capitaines, & cin-
quante Caporaux. Enfin, par-defílis 
tout cela, je mettrois un Chef General 
de tout le Regiment. Je voudrois que 
chaqué Commandant de Bataillon eüt 
un Drapeau & la Muftque miUtaire f 
Partant un Régiment feroit compofé 
de dix Batailions, de trois milie E-
cuyers, de milie Piquiers ordinaires, 
dautant d extraordinaires, de cinq 
cens Vehtes auffi ordinaires, & de 
cinq cens autres extraordinaires: tout 
cela feroit votre nombre de íix milie 
Fantaffins, entre lefquels i l y auroit fix 
cens Caporaux, quinze Commandans 
avec chacun fon Drapeau & fa Muftque 
fmhmre foixante-cinq Capitaines, & 
par-deífus tout cela, le Colonel a^c 
Ion Drapeau particulier& auffi faMufí . 

V o ^ les Remarles, f ^yez les Remarme^ 
E 2 
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que. Je vous ai répété volontiers tou-
te cette ordonnance, afin que vous ne 
confondiez ríen quand je viendrai á 
vous enfeigner comment íl faut ranger 
les Armées en bataille. Je dis done, 
qu'un Prince, ou une République, de-
vroient régler. de cette maniere tous 
leurs Sujets, dont ils voudroient faire 
des Milicos d'ordonnance, & faire au-
tant de Régimens dans leur País qu'il 
s'en pourroit faire; & , aprés qü'on 
les auroit établis felón l'ordre ci-deífus, 
voulant les former au commandement, 
i l fuffiroit de les éxercer Bataiilon aprés 
Bataillon. Et encoré que le nombre de 
cbacun de ees Batailions ne püt pas 
faire la figure d'une juíle A r m é e , cha­
qué foldat, cependant , peut appren-
dre tout ce qui le regarde en fon par-
ticulier, parceque dans les Armées i l y 
a deux ordres á obferver. L ' u n , ce 
que chaqué foldat doit faire dans fon 
Bataillon. Et l'autre, ce que chaqué 
Bataillon doit faire quand i l eft en Corps 
d 'Armée; & les gens, qui favent bien 
le prémier , obfervent aifément le fe-
cond: mais , on ne peut jamáis obfer­
ver ce dernier fans favoir l'autre. Cha­
qué Bataillon done , comme j ' a i deja 
d i t , peut apprendre lui feul á garder 

les 
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les rangs & les files dans toutes fortes 
de mouvemens & de iieux; & , enfuite, 
i l apprendroit á fe ferrer, á entendre 
& á bien difcerner ce qu'on fonne fur 
le tambour, ou autre iní t rument; car, 
c'eíl par - la que fe fait le commandc-
ment pendant que Fon eft aux mains: 
de forte qu'il faut difcerner par le tam­
bour (comme fur les Galeres par le 
fiflet) ce qu'on doit éxécuter, foit que 
fon commande de faire ferme, ou de 
marcher avant, ou arriere; de tourner 
á droite, ou á gauche. A i n f i , lorf-
qifon fait teñir les files de maniere 
qu'elles ne tombent point dans la con-
fufion, ñ i p a r l e Terrein, ni p a r l e 
mouvement; lorfqu'on entend bien les 
ordres du Commandant par le moyen 
du tambour, & lorfqu'on fait reprendre 
promptement fon Poí le , ees gens - i á 
peuvent enfuite facilement apprendre 
tout ce qu'ils font obligez de favoir, 
lorfqu'ils font enfemble en aííez grande 
quantité pour une jufte Armée. Mais , 
parcequ une pratique genérale n'eft 
nullement á méprifer, on pourroit, en 
tems de Paix , aíTembler une ou deux 
fois par an tout le R é g i m e n t , & luí 
donner la figure d'une Armée , en luí 
faifant faire l'éxercice quelques jours, 

E 3 com-
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comme s'ils avoit á donner bataille, en 
mettant le front, Ies flanes, & le Corps 
de réferve, chacun dans fon Poíle, 
Or , parce qu'un Général met fon Ar-
mée en bataille, ou felón l'ennemi qu'ii 
vol t , ou felón celui qu'il foupgonne , i l 
faut dreíTer une Armée , felón Tune &" 
Fautre de ees v ü é s , enforte qu'elle 
puiífe marcher, & dans la marche mé-
me combatiré en cas de befoin, en 
montrant á vos foldats ce qu'ils au-
roient á faire en cas qu'ils fuíTent atta-
guez par tel ou tel coté. Mais, lorf-
qu'on leur apprend a livrer bataille á 
l'ennemi qu'ils voyent , i l faut leur 
montrer comment le combat doit com-
mencer; oü ils doivent faire retraite, 
s'ils font repouífez; qui font ceux qui 
doivent rentrer dans les Poíles aban-
donnez; á quels ordres & quelles tou-
ches d'inílrumens militaires cela fe doit 
faire; á quelles voix ils ont á obé í r ; 
en un m o t , i l faut les éxercer íi bien 
aux batailles & aux attaques feintes, 
que cela leur faífe naitre l'envie de 
fe trouver aux véritables. Car, fi 
une Armée eíl remplie de courage, 
ce n'eíl pas parce qu'elle eíl remplie de 
gens_ déterminez; mais, parce qu'elle 
eíl bien difciplinée & bien commandée; 

par-
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parceque, fi je íliis des prémiers á 
combatiré , & que je fache oü je dois 
faire jetraite lorfque j'aurai du pire, 
& qui doic reprendre mon Pofte, je 
combattrai toüjours avec courage, fen-
tant le fecours fi prés de moi ; íi je 
fuis du fecond rang des combattans, 
je ne perderai point la tramontane 
pour voir les prémiers repouíTez, par­
ceque je m'y ferai p reparé , & je fau-
rai _méme fouhaitté , afin d'avoir ia 
gloire dp faire remporter la viftoire á 
mon Prince, fans que ceux - la y con-
tribuent. Ces éxercices Ibnt d'une né-
ceffité abfolue lorfqu'on met fur piecl 
une Armée toute nouvelle, & ils fonr 
néceíTaires dans les vieilles Troupes; 
car , on vo i t , qu'encore que les Ro-
mains f^uflent lexercice des leur en-
fance, cependant leurs Généraux, 
devant que de fe préfenter á l'cnnemi, le 
leur faifoient continuellement répéter. 
Et Jofephe dit dans fon í i i í lo i re , ^ue 
les continuéis éxercices, qu'on faifoií dans 
les Armées Romaines, rendoient utile 
dans la bataille, méme cetíe racaillc^ 
qui ne fuit le camp que pour gagner que!" 
que chofe , parce qu'ils favoiem toits gar-
der leurs rangs , Ó combatiré fans les per-
dre. Mais, pour les Armées compo-

E 4 fées 
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fées de nouvelles Levées , foic que votrs 
les ayez mifes fur pied pour combat­
iré aufu-tot, ou que vous en faffiez des 
Milices d'ordonnance pour l'occafion, 
í e l l e s ne font point dreflees á ees éxer-
ciccs-Já, vous n'en ferez jamáis r í en , 
foit en vous fervant des Bataillons fe-
parez, ou de toute I'Armée en Corps; 
parceque , comme i l eíl impoffible de 
fe pafler de la connoiíTance de l'éxer-
cice, i l faut entretenir ceux qui le fa-
vent deja, & prendre double peine 
pour lenfeigner aux autres; ainfi 
qu'on vo l t , que plufíeurs excellens 
Généraux fe font donnez des peines 
exceffives , & pour i ' u n , & pour 
l'autre. 

RUCELLAI. I I me femble que ce dif-
cours vous a un peu éloigne de vótre 
matiere, parceque, n'ayant point enco­
ré declaré les moyens de difcipliner les 
Bataillons, vous vous étes mis á traiter 
des Armées cutieres & des batailles. 

COLONNE. Vous dites vra i , & ce 
qui en eíl caufe, c'eíl la forte paffion que 
j ' a i pour ees reglemens, & le chagrín 
que j ' a i de voir qu'on ne les met pas 
en pratique; cependant, ne doutez pas 
que je ne retourne fous mon drapeau. 
Comme je vous ai deja dit3 le point le 

plus 
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plus important qu'on doit obferver 
dans l'éxercice des Bataillons, c'eft de 
leur fajre bien garder leur files; & 5 
pour bien faire cela, i l faut les éxer-
cer felón l'ordre qu'on appelle de Z i -
mafm. Mais, parceque je vous ai dit? 
que chaqué Bataillon doit étre compo-
fé de quatre cens hommes pefamment 
armez, je m'arréterai íur ce nombre. 
I I faut done les mettre en quatre-vingt 
files, de cinq á chaqué file. Enfuite, 
foit que vous marchiez vite, ou dou~ 
cement, i l faut les lier enfemble , & 
les féparer: mais,pour bien fairecom» 
prendre comment cela fe fait, i l fau-
droit plütót le faire voir á l'ceil qoe le 
diré. Cependant, cela n'eft pas fort 
néceífaire, parceque tous ceux, qui 
ont un peu d'expérience, favent com­
ment cela fe pratique; ce qui n'eft bou 
a autre chofe, qu a apprendre aux fo i -
dats á bien teñir Ies files. Mais, met-
tons enfemble un de ees Bataillons. Je 
dis qu'on leur donne trois formes prin-
eipales. La prémiere & la meilieure 
eít de le faire épa ix , en lur donnant u -
ne forme qui faíTe Ja valeur de deux 
quarrez. La feconde eíl de faire h 
quarré avec le front cornu. La troifie-
me eíl de le faire avec un vuide au m i -

E 5 fien« 
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l ieu, qu'on appelle Place. Le moyen 
de Taflembler íbus la prémiere forme 
peut étre de deux fortes. L'une, c'eft 
de faire doubler les rangs; c'eft-á-di-
re , que le fecond entre dans le pré-
mier, le quatrieme dans le t roi í ieme; 
le fixieme dans le cinquieme, & ainíi 
de fuite, eníbrte qu'au lieu de quatre-
vingt files , á cinq foldats par file , el-
les foyent reduites á quarante, de dix 
liommes par file. Enfuite, i l faut les 
doubler encoré une fois de la méme 
maniere, en mettant un rang dans l'au-
tre ; & ainfi vous avez vingt rangs á 
vingt hommes par file. Cela fait la 
valeur de deux quarrez- á peu prés , 
parcequ'encore qu'il y ait autant 
•d'hommes d'un fens que de l'autre, ce-
pendant , ils fe touchent par les có-
tez: mais, de l'autre fens, ils font 
éloignez l'un de l'autre de la lon-
gueur au moins de quatre pieds; de­
forte que votre quarré eft plus long 
de fepaule au front, que d'un flanc á 
l'autre. Mais, parceque nous aurons 
íbuvent á parler du devant, du derrie-
re, & des cótez , de ce Bataillon, & 
de toute l 'Armée enfemble, fouvenez-
TOUS que quand je dirai la tete, ou le 
front, je voudrai diré la partie de de­

vant ; 
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vant; quand je dirai 1 epaule, j 'enten-
drai le derriere; & quand je dirai les 
flanes, ce font Ies cocez. Les cinquan-
te foldats armez á la légere, ou les Fé -
Utes ordinaires du Bataillon, ne fe mé-
lent point dans les autres rangs; mais, 
ils s'étendent fur Ies ailes du Bataillon 
quand i l eíl rangé en bataüle. L'autre 
maniere pour ranger ees Corps-Ia en 
bataille eíl la fuivante ; & comme elle 
eíl la meilleure, je veux vous repré-
fenter au juíle de quelle maniere on 
doit s'y conduire. Je croi que vous 
vous íbuvenez de combien d'hommes 
& de quels Officiers le Bataillon eí l 
compofé , & quelle forte d'armes nous 
lui avons données. La forme done qu'il 
doit avoir jé tant rangé en bataille, eíly 
comme je Tai d é j á d i t , de vingt files, 
de vingt hommes chacune; c'eíl-a-di-
re , de cinq files de Piquiers á la tete, 
& quinze d'Ecuyers pour le reíle : 
deux Capitaines feront á la tete , & 
deux á la queue; le Commandant avec 
fon drapeau & fes tambours fera en­
tre les cinq files de Piquiers & les quin­
ze d'Efcuyer?; les Caporaux doivenc 
étre fur les deux flanes, un á chaqué 
file ;enforte que chacun ait fes dix hom­
mes á coré de lui j les Caporaux, qui 

E 6 ' 
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feront á gauche, auront leurs hommet 
aleur main droite, & ceux qui feront 
á droite Ies auront fur leur gauche. 
Les cinquante Vélites feront fur les 
flanes & á Ja queue de la bataille. Si vous 
voulez á prefent, que, l'ínfanterie al-
lant fa marche ordinaire , le Bataillon 
fe mette dans la forme que nous ve-
nons de voir, i l faut faire ainfi: Ayanc 
reduit les Fantaffins en quatre-vingt fi­
les , comme nous avons dit ci-deífus, 
a cinqpour file, & laiíTant les Vél i tes r 
ou á la tete, ou á la queue, mais hors 
des rangs, i l faut commander á cha­
qué Capitaine de fe mettre á la tete de 
chaqué Compagnie , ayant immédiate-
ment derriere lui cinq files de Piquiers, 
& le refte d'Ecuyers; que le Comman-
dant, avec le drapeau & le tambour, 
foit dans l'efpace qui eíl entre les Pi­
quiers & les Ecuyers du fecond Capi­
taine 3 & qu'iis oceupent le Terrein 
de trois Ecuyers: des Caporaux, vingt 
«kmeureront fur les flanes des files da 
premier Capitaine á fa main gauche, 
& les vingt autres fur les flans des fi­
les du dernier Capitaine á fa main 
droite. Remarquez qu'un Caporal, 
^ui a la conduite des Piquiers, doit 
porter la pique, & ceux qui ont des 
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Ecuyers á conduire doivent avoir les 
mémes armes que les Ecuyers. Les 
files étant done en cet ordre, & vou-
lant dans la marche les mettre en ba-
taille, pour faire face, i l faut que vous 
ordonniez que le premier Capitaine 
faíTe ferme avec fes vingt files, & que 
le fecond continué fa marche, en tour-
nant fur la droite; qu'ii aille fur les 
flanes^ des vingt files qui ont fait fer-
me, jufqu'á ce qu'il fe rencontre fur la 
méme ligne du premier Capitaine, & 
alors i l fera ferme comme le p rémie r ; 
que le troifieme auífi , continuant fa 
marche, tourne de méme fur la droite 
des rangs qui ont fait ferme, & mar-
che jufqu'á ce qu'il foit en méme ligne 
que les deux autres Capitaines; que le 
quatrieme faíTe encoré la méme chofe, 
en tournant auííi fur la droite des au­
tres rangs, jufqu'á ce qu'il arrive fur 
la méme ligne que les autres Capitai­
nes , oü i l fera ferme comme eux; & 
que tout auífi-tót les deux Capitaines 
des deux extrémitez de la face quit-
tent la tete du Bataillon pour aller a la 
queue; & alors i l fera dans l'ordre de 
bataille que nous vous avons demontre 
n'agueres. Que les Vélites s'étendent 
fur fes flanes, comme nous avons fait 

E 7 daim 
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dans la prémiere maniere de ranger en 
bataille. Or , cette prémiere maniere 
s'appelle' Doubler les rangs en Ugm 
droite; & celle-ci s'appelle Doubler 
¡es rangs par ¡es flanes. La prémiere 
maniere eíl la plus aifée, la feconde 
cft plus dans les regles, & plus á pro-
pos , & vous pouvez mieux l'accom-
moder felón votre intention. Car, 
dans la p rémie re , i l faut s'aíTujettir 
au nombre; cinq vous produifant dix; 
dix produifant vingt , vingt quaran-
te: enforte qu'en doublant en ligne 
droite, vous ne pouvez pas faire une 
face de quinze, ni de vingt-cinq, ni 
de trente, ni de trente - cinq, mais i l 
faut aller comme le nombre vous me-
ne. Cependant, i l arrive tous les 
jours dans les faólions particulieres, 
qu'il faudra faire une tete de fix ou 
huit cens Fantaffins; enforte que, fi 
vous doubliez les rangs en ligne droi­
te , cela vous mettroit en confufion: 
c'eíl pourquoi cette feconde ordonnan-
ce me plait plus que la prémiere , au 
défaut de laquelle on peut remédier 
par la pratique & lexercice de celle-
ci. ( / . Figure.} 

JE vous recommande done, com­
me une chofe qui importe plus que 

tout 
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toat le r e í t e , d'avoir des foldats qui 
fachent prendre leurs rangs prompte-
ment, & i l faut les teñir en ees Ba-
taillons les y éxercer , & les faire 
marcher v i t e , foit avant, foit arrie-
re ; les faire pafíer par des Lieux dif-
ficiles, fans perdre rangs; car, les fol­
dats , qui favent bien faire cela, font 
des Troupes expérimentées ; & quoi-
qu'ils n'ayent jamáis vü l'ennemi en 
face, ils peuvent paíTer pour étre ag-
guerries. A u contraire, ceux qui ne 
favent pas obferver tous ees ordres 
pafíeront toüjours pour novices. C'eíl-
lá la maniere de mettre les foldats en 
Corps de bataille, quand ils font en 
marche par petites files: mais, lors 
qu'étant ainíi difpofez ils viénnent á 
gtre rompus par quelque accident, ou 
par l'ennemi ,• ou par le mauvais Ter-
rein, fi Ton veut leur faire reprendre 
promptement leurs rangs, c'eít-lá oú 
fe trouve la difficulté, & ce qu'il y a 
de plus important, & oü i l faut bien 
pofieder l 'éxercice, & l'avoir bien des 
fois prat iqué; c'eíí auffi á quoi les An-
ciens s'attachoient beaucoup. Pour ce­
la i l faut faire deux chofes. La pré-
miere, d'avoir chaqué Bataillon rempli 
de marques pour fe reconnoitre. L'au-
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t re , d'obferver toújours cet ordre5que 
les mémes Fantaffins ayent a pren-
dre toújours les mémes rangs. Par 
éxemple, íi un foldat a eommencé d'é-
tre une íois dans la feconde file, qu'il 
continué toújours d'y é t re , & non feu-
lement dans la méme file, mais encoré 
dans le méme Poíle qu'il a eommencé 
d'occuper ; & pour cela, comme je 
Tai déjá d i t , i l faut beaucoup de mar­
ques parciculieres. Prémierement , i i 
faut que le Drapeau foit tellement con-
tremarqué, qu'en convenant avec ceux 
des autres Bataillons pour le principal , 
i l puifle pourtant étre diítingué d'avec 
euxpar les foldat& qui doivenc leíuivre. 
Secondement, que le Commandant & les 
Capitaines ayent des plumes au cha­
pean différentes de celles des autres, 
& aifées á reconnoitre; & , ce qui eft 
encoré de plus grande conféquence, 
i l faut ordonner que les Caporaux 
foyent aufíi reconnoiíTables. C'eíl ce 
que les Anciens obfervoient avec tant 
d'exadlitude, que les foldats n'avoient 
rien autre chofe marqué fur leur caf-
que , que leur nombre , s appellant 
Premier, Second, Troiíleme, &c. Mais, 
outre cela, ils avoient encoré écric 
fur leur bouclier, non feulement la fi­

le . 
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Je, mais auffi le rang méme, qu'ils de-
voient teñir dans cette file. Tous les 
foldats done étant ainíi contremar-
quez, & accoütumez á garder chacun 
ees rangs - la, i l ne fera pas difficile, 
étant rompus, de les railier auffi-tót, 
parceque le Drapeau étant fíxe en un 
méme lieu, les Capitaines & les Ca-
poraux peuvent á l'oeil connoitre leur 
Poíle, & ceux de la gauche s'étant re-
mis á gauche , & ceux de la droite á 
droite, dans les diítances qu'ils ont ac-
coutumé d'avoir, les foldats auffi, étant 
réglés par leurs contremarques, peu­
vent incontinent reprendre leurs Pof-
tes, a peu prés de la méme maniere 
que íi vous défaites un tonneau, dont 
vous aurez marqué les douves, i l vous 
fera facile de le refaire, ce qui vous 
fera fort difficile íi vous ne les marquez 
pas. Ces chofes - la, avec un peu de 
foin & de pratique, fe montrent aifé-
ment, & s'apprennent de méme; & 
étant une fois apprifes, elles s oublient 
difficilement, parceque Ies jeunes fol­
dats font conduits par les vieux; & , 
avec le tems, tout un País, en faifant 
lexercice de cette fa^on, deviendroit 
adroit au métier de la Guerre. II faut 
encoré leur apprendre á tourner tout 

d'un 
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d'un tems, & á faire; quand i i faudra, 
des, flanes & de la queue la tete, & 
de la tete les flanes ou la queue. Rien 
n'eíl plus facile; car, chaqué foidat 
n'a qu'á fe tourner du cóté quil eíl 
commandé , & la oü ils font voite fa­
ce , la eíl la tete. I I eíl vrai, que, quand" 
ils tournent par les flanes, les rangs 
viennent á perdre leur proportion, 
parce qu'un homme a plus de largeur 
d'un coté á fautre que d'épaiíTeur, ce 
qui produit un effet tout contralle á 
celui qui eíl ordinaire dans une ordon-
nance de bataille : ainfi, i l faut que 
ce foit l'ufage & lejugement qui les 
rajuíle. Et ce n'eíl pas-lá un grand 
defordre, parceque les foldats y re-
médient fort bien d'eux-mémes. Mais, 
ce qui eíl de plus grande importance , 
& oü i l faut une plus grande pratique, 
c'eíl quand un Corps de Bataille fe 
veut tourner tout d'un coup, comme 
ñ ce n'étoit rien qu'un Corps folide. 
C'eíl ici qu'il faut avoir bien de l'ufage 
& dujugement, parceque, par éxem-
ple, fi vous le voulez tourner fur la 
gauche, i l faut que l'aile gauche ne 
faíTe pas le moindre mouvement, & 
ceux , qui font les plus proches de 
ceux qni font ferme, doivent mar-

cher 
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cher fi doucement, que ceux qui font 
á Falle droite ne foyent obligez de cou-
rir, parce qu'autrement tout tombe-
roit dans la confuílon. 

MAIS, parce qu'il arrive toüjours, 
lorfqu'un Armée eít en marche pour 
aller d'un Lieu á i'autre, que Ies Corps, 
qui ne font pas de front, font obligez 
de combatiré, non de front, mais de 
fíanc ou de queue, enforte qu'un Ba-
taillon eft obiigé de faire en un inftant, 
ou de la queue , ou du fíanc, la tete; 
fi vous voulez que ees Bataillons gar-
dent Fordonnance que nous avons mar-
quée ci-deíTus, i l faut placer les Pi-
quiers du cóté qui doit étre la tete, 
& les Caporaux, les Capitaines, & le 
Commandant, chacun dans fon Poíle, 
á la méme proporción de la prémiere 
ordonnance. Or , pour faire cela, 
lorfque vous formez votre bataille, i l 
faut faire vos quatre-vingt files, de 
cinq hommes chacune , mettre tous 
les Piquiers fur les vingt premieres fi­
les , & de leurs Caporaux vous en 
mettrez cinq á cote des cinq prémiers 
rangs, & les cinq autres a cóté des 
cmq derniers; les autres foixante files, 
qui viennent enfuite, font toutes d'E-
cuyers, qui font trois cens hommes. 

11 
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l i faut done que la prémiere & la dernie-
re file de chaqué Compagnie foyent 
compofées de leurs Caporaux; le Com-
mandant avec le drapeau & le tan> 
bour doit étre au milieu de la prémie­
re Compagnie des Ecuyers, & les Ca* 
pitaines rangez chacun á la tete de fa 
Compagnie. Tout étant en teile or-
donnance , íi vous voulez que les Pi-
quiers tournent fur le flanc á gauche, 
i l faut que vous doubliez les rangs 
dans chaqué Compagnie du cóté du 
flanc á droite, fi vous voulez qíi'ils 
viennent fur la gauche. Ainíi, tout 
ce Corps de Bataille marche, ayant fur 
un des flanes les Piquiers, & les Ca­
poraux á la tete & á la queue, Ies Ca-
pitaines étant á la téte de leurs Com-
pagnies, & le Commandant au milieu. 
C'eíl done dans cette ordonnance que 
Je Bataillon marche. Mais, lorfque 
l'ennemi paroit, & qu'on veut faire 
du flanc la téte, tout ce qui eft nécef-
faire, c'eíl de faire faire volte face á 
tous les foldats du cóté oü font ¡es 
Piquiers, & alors tout le Corps tourne 
avec les files, & les Caporaux de la 
maniere qu'on a vu ci-deííus, parce-
que chacun fe trouve dans fon Pof-
te, excepté les Capitaines, qui les 

re-
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reprennent promptement & fans peine. 

MAIS, lorfque ce méme Bataillon 
doit combatiré de la queue , i l faut 
mettre les files d'une telíe ordonnance, 
que, lorfqu'on les mettra en bataille, 
les Piquiers fe rencontrent á la queue; 
& , pour en venir á bout, i l ny a 
qu'á faire enforte que chaqué Compagnie 
ait cinq files de Piquiers en queue, au 
lieu de les avoir en tete, felón lor-
donnance ordinaire; & , pour le reíle, 
il faut obferver le méme ordre que j ' a i 
deja marqué. 

R u c E L L A 1. Je me fouviens bien 
que vous avez dit, que cette manie­
re d'éxercice eít pour pouvoir reduire 
tous ees Bataillons en Corps d'Armée, 
& cette pratique fert á pouvoir les 
mettre en ordonnance pour cela. Mais, 
ñ le cas arrivoit que ees quatre cens 
cinquante hommes euffent á fe battre 
étant féparez des autres Corps, com-
ment les difpoferiez-vous? 

COLÓNNE. Le Commandant doit, 
en tel cas, regarder oú il doit placer 
les Piquiers, & les y placer ; ce qu'il 
faut entiérement éxécuter comme ci-
deífus, parce qu'encore que ce foit la 
maniere qu'on obferve pour donner 
bataille quand on eít joint avec les au* 

tres 
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tres Corps , c'eíl cependant aulTi 
tme regle qui s'obferve dans toutes les 
rencontres oü il en faut venir aux 
mains. Mais, lorfque je vous mon-
trerai les deux autres moyens que j 'ai 
propofez pour faire l'ordonnance d'un 
Bataillon , je fatisferai encoré mieux a 
vótre queílion, parceque ees moyens 
ne fe pratiquent jamáis; ou, s'ils fe 
pratiquent, c'eíl quand un Bataillon 
eíl feul. ( / / . Figure.) 

A PRESENT, pour fe mettre en 
bataille avec deux ailes , i l faut former 
vos quatre-vingt files de cinq hom-
mes chacune j mettre au milieu un 
Capitaine, & , • aprés l u i , vingt - cinq 
files, qui foyent de deux Piquiers fur 
la gauche, & de trois Ecuyers fur la 
droite; & , aprés les cinq premieres , 
vous mettrez fur les vingt autres vingt 
Caporaux, tous poítez entre les Pi­
quiers & les Ecuyers, excepté ceux 
des Caporaux qui portent la pique, 
qu'on peut poíler avec les Piquiers. 
Aprés ees vingt-cinq files mifes en tel-
le ordonnance il faut poíler un autre 
Capitaine, qui aura derriere lui quinze 
files d'Ecuyers. Entre ceux-ci fera le 
Commandant, entre fon drapeau & 
fon tambour, qui aura encoré derriere 

lui 
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lui quinze autres files d'Ecuyers. A-
prés le Commandant vous poílerez le 
troifíeme Capitaine, qui doit avoir 
derriere lui vingt-cinq files, dans cha-
cune defquelles i l y aura trois Ecuyers 
far la gauche, & deux Piquiers fur la 
droite; & á la queue des cinq prémie-
res files, poílez fur les vingt autres, 
vingt Caporaux, qui feront entre les 
Piquiers & les Ecuyers. Aprés ees fi­
les vous placerez le dernier Capitaine. 
Si done vous voulez mettre en Corps 
de Bataille , qui ait deux ailes, toutes 
ees files ainíl difpofées, i l faut que le 
premier Capitaine avec íes vingt-cinq 
files faíTe ferme. Enfuite, i l faut que 
le fecond Capitaine avec fes quinze fi­
les d'Ecuyers fe mette en mouvement, 
en tournant fur la droite des vingt-
cinq premieres files, & qu'il marche 
jufqu'á ce qu'il arrive á la hauteur des 
quinze, & que-lá il faíTe halte. Áprés 
cela, le Commandant, avec les quinze 
files d'Ecuyers qu'il a en queue, doit, 
en tournant fur la droite des quinze fi­
les qui viennent de marcher, marcher 
auffi l u i , jufqu'á ce qu'il foit venu á 
leur tete, oü i l doit faire halte. En-
fin, que le troifíeme Capitaine, avec 
fes vingt-cinq files, & le quatriemeCa­

pital-
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pkainev'qui étoit á leur queue, mar­
che auífi en tournant á droite en flanc 
des quinze files d'Ecuyers, qui ont 
marché les derniers ; & , íans faire 
halte á leur té te , qu'ii marche jufqu'a 
ce que. les dernieres files de fes vingt-
cinq, foyent en méime iigne que les 
dernieres de ees quinze-la. Quand 
cela fera fait, que?» Ip Capitaine, qui 
étoit á la téte des quinal prémieres fi­
les d'Ecuy^rs , quitte fon Poíle, & 
s'en aille á la queue de l'angle á gau­
che. Ainfi, on aura un Corps de Ba-
taille de vingt - cinq . files fermes, á 
vingt Fantaífins par file, avec deux 
ailes aux deux angles de la face, & 
chacune de ces^ailes aura dix files, de 
cinq hommes chacune; & i l refiera 
entre les deux ailes un efpace aíTez 
grand, pour que dix hommes de front 
y puiíTent tourner. A chaqué angle 
de la queue du Bataillon i l y aura en­
coré un Capitaine. I I y aura auffi deux 
files de Piquiers, & vingt Caporaux á 
chaqué flanc. Ces deux ailes fervent 
á teñir au mjlieu l'Artillerie, quand on 
en a , le bagage & les fourgons. H 
faut que les Vélites foyent fur les flanes 
á couvert des Piquiers. Mais, íl vous 
voulez de cet efpace faire une place 

dans 
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dans le Bataillon, preñez trois fi]es 
des quinze, qui ont vingt hommes par 
file , & les poftez entre Jes angles des 
deux ailes, qui par-Iá deviendront Jes 
flanes de ]a place dont ils étoient avant 
cela les ailes. C'eíl dans cette place 
oü fe pofte le Commandant & la Ban-
mere, avec l'équipage & les íburgons: 
mais non pas l'Ardllerie , qu'on place 
ou en tete, ou en fíanc. Ce íbnt-lá 
Jes manieres d'ordonner un Bataillon 
quand i l a á pafíer feul dans des Lieux 
fufpeas. Cependant, il eít mieux de 
navoir, m place, ni ailes, á moins 
que ce ne íbit pour mettre á couverc 
ceux qui ne fonc pas en état de com-
battre. Les SuiíTes donnent encoré 
pluficurs formes á leurs Bataillons , en­
tre lefquelles il y en a une en forme 
de croix, parce qu'ils tiennent leurs 
moufquetaires á couvert du choc des 
ennemis dans les efpaces que forment les 
bras de la croix. Mais, parceque ees 
ordonnances-lá font bonnes pour com-
battre féparément, & que mon inten-
tion eít de vous faire voir commenc 
plulieurs Corps enfemble combattent 
enncmi, je ne veux pas me donner 

ia peine de vous en faire une démonf-
tration exa6te. 

Teme f Y\ u -
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RUCELLAI. II me femble avoir 

aflez bien compris la méthode qu on 
doit teñir pour éxercer les gens dans 
ees Bataillons; mais, fi je m'en fou-
viens bien, vous avez dit, qu'outre les 
dix Bataillons vous ajoütiez au Régi-
inent mille Piquiers extraordinaires, & 
cinq cens Vélites auffi extraordinaires. 
Ne votidriez-vous pas auffi faire faire 
l'éxercice á ceux-ci? ( / / / . Figure.) 

COLONNE. Sans doute, & avec 
un foin extreme; & pour ees Piquiers-
lá , je les éxercerois au moins par cha­
qué Drapeau, dans la méme ordonnan-
ce que les Bataillons, comme les au-
tres Piquiers, parceque je prétendrois 
m'en fervir plus que des Bataillons mé-
mes dans toutes les fonftions extraor­
dinaires , comme á faire eícorte , a 
faire pillage, & chofes femblables. 
Mais, pour les Vélites, je les éxer­
cerois chez eux, fans les mettre en 
Corps, parceque leur fon&ion étant de 
combattre féparez, il n'eíl pas nécef-
faire qu'ils ayent aucun rapport avec 
les autres dans leurs éxercices. 11 faut 
done, comme je vous Tai dit, & com­
me il me femble le devoir répéter; i l 
faut, dis-je, éxercer ees gens dans les 
Bataillons, enfurte qu'ils fachent gar-

der 
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T R O I S I E M E F I G U R E , quife rapporte á la Page m , 
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der leurs rangs, connoitre leurs Poíles 
fe rallier promptement, íi l'ennemi ' 
ou Je Terrein, les met en deíbrdre: 
car, quand on fait bien faire tout ce­
la, on apprend aifément quel Poíle 
doit teñir un Bataillon, & ce qu'ií doit 
faire quand i l eíl en Corps d'Armée. 
Et toutes Jes fois qu'un Prince, ou une 
République, prendra Ja peine d'éta-
blir ees ordres & ees exercices avec 
ioin, ils s appercevront bien-tót qu'ii 
y aura de bonnes Troupes dans leurs 
País, qu'ils feront plus puiíTans que 
leurs voiílns, & en état de donner,& 
non de recevoir,Ia loi des autres hom-
mes. Mais, comme je vous ai dit, le 
peii d ordre, dans lequel on v i t , fak 
qu on néglige cela; & c'eíl pour cette 
railon que nos Armées font fi peu de 
choíe; car, quand meme on auroit eu 
un Cñef expérimenté, ou des foldats na-
turellement braves, ils ne pourroient 
pas y remédier. 

RUCELLAI. Combien de fourgons 
donnenez-vous a chaqué Bataillon ? 

COLONNE. Avant que den mar̂  
quer le nombre, je vous dirai, que je 
ne voudrois pas qu'aucun Capitaine , 
m Subalterne, montat á chevaJ; & íi 
ietommandant vouloit yaller, je vou-

F ^ drois 
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drois qu'il montát un mulet, & non 
pas.un cheval. Pour lui, je lui ac-
corderois deux fourgons, á chaqué 
Capitaine un, & á trois Subalternes 
jen accorderois deux, parce qu'á cha­
qué logement nous en mettons trois 
enfemble, comme nous dirons tantót. 
Ainíi, chaqué Bataillon aura trente-fix 
fourgons, qui devroient por ter les tentes, 
les utenfiles de cuifine , les coignées, 
Íes pies pour faire les logemens, en-
fuite , tout ce qu'on pourroit y mettre 
commodément. 

RUCELLAI. Je croi bien que les 
Officiers que vous établiflez dans cha­
qué Bataillon font á peu prés nécef-
faires: mais, ne feroit * il point á crain-
dre que la quantité n'apportat de la 
confuíion ? . 

COLON NE. Cela arriveroit s'ils n'e-
toient pas foümis á un feul; mais, y 
étant foumis, ils apportent l'ordre, 
& Ton ne pourroit pas conduire le Ba­
taillon fans cela; car, une muraille 
qui panche de tous cótez a plus be-
foin de plufieurs petits appuis, que 
d'un petit nombre de gros, parceque 
la forcé de l'un ne peut pas remédier á 
un endroic éloigné. C'eíl pour cela 
qu'il eíl nécefíaire dau$ une Armée, 
^ til" 
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entre chaqué dixaine de foldats, qu'il 
y en ait un de plus de forcé, de plus 
de couragc, o u , au moins, de plus 
d'autorité, que Ies autres, qui , de 
coeur, de paroles, & d'éxemple, ticn-
ne les autres dans le devoir , & difpo-
fez á combatiré. Mais, pour mon-
trer que tout ce que j ' a i dit eft nc-
ceíTaire dans un Armée , comme les 
Officiers, les Drapeaux , & les Tam-
bours, c'eíl que nous avons tout cela 
dans les nót res , mais pas un ne fait fon 
devoir. Prémierement, íes Caporaux, 
afin qu'ils faíTent le dü de leur char-
ge, i l faut, comme j ' a i d i t , qu'ils 
foyent á cóté de lenrs foldats, qu'ils 
logent avec eux, qu'ils aillent en fac-
t ion , qu'ils fe tiennent dans les files 
avec eux , parceque , lorfqu'ils fonc 
dans leurs Poíles, ils fervent de regle 
pour teñir les ligues droites. A i n f i , ! ! 
eft irapoffible, qu'étant rompues elles 
ne fe rallient auffi-tót. Mais, nousne 
nous en fervons aujourd'hui que pour 
leur donner plus de paye qu'aux au­
tres, & á leur faire faire quelque fac-
tion différente. C'eft la méme chof© 
des Enfeignes, parce qu'on les tient 
plütót pour la beile apparence, que 
pour. aucun ufage militaire. Mais , les 

F 3 An-
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.Anciens s'en fervoient comme de gui-
des & pour étre en état de fervir aux 
foldats á fe rallier, parceque FEnfeigne 
faifant ferme, chacun favoit ie Pofte 
qu'il occupoit auprés dé i u i , & i l y re-
íournoit toujours. On favoit encoré 
€ on avoit á faire un mouvement, ou 
a faire ferme, felón qu on voyoit l 'En-
feigne étre en mouvement, ou étre 
íixe. I leí l done néceflaire quedans une 
.Armee i l y ait plufieurs Corps, & que 
chaqué Corps ait fon Drapeau, parce-
qu'avec cela i l a aífez d'ame, & , par 
«onféquent, aífez de vie. A i n f i , les 
Fantaffins doivent fuivre les mouve-
mens de rEnfeigne-, & FEnfeigne ce-
Iui du tambour: car, quand ilbat juíle9 
i l commande á 1'Armee, laquelle mar-
chant dans cette cadenee, tous mar-
chent également, & , par conféquent ^ 
tous gardent leurs rangs. C'eíl pour 
cela que Ies Anciens avoient des f u ­
tes, des fifres, & autres efpeces de 
mufique militaire parfaitement ré-
glée; parceque, comme celui qui dan-
fe marche felón les tons des inítru-
mens, ce qui Fempéche de faire de 
faux pas, ainfi une Armee ne perd 
jamáis fes rangs, quand elle fait les 
mQiwemcns du tambour. C'eít auíii 

pour 
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pour cela qu'ils varioient les t óns , 
íelon qu'ils vouloient animer, appai-
fer, ou arréter , le courage de leurs 
gens. Et comme les fons étoient 
différens, ils leur donnoient auffi diffé-
rens noms. Le Son Dorique faifoitnai^ 
tre hfermeíé;\eFrigíeni \3.furie: d'oíi 
Ton d i t , qu'Aléxandre étant á table^ 
& entendant battre la Frigieme, i l fe 
fentit íl animé , qu'il mit les armes á la 
main. I I faudroit tácher de retrouver 
toutes ees manieres-la; & , s'il étoit 
trop difficile, i l ne faudroit pas au 
moins oublier ees fons, qui appren-
droient au foldat á obeír. Chacun les 
peut varier & accommoder á fon 
goüt , pourvD. qu'il forme l'oreille de 
fes foldats á les diíbnguer. Mais , au-
jourd'hui, tout ce qu'on retire de ees 
fons militaires, ce n 'eí l rien que le 
bruits des fanfares. 

RUCELLAI. Je voudrois f^avoir de 
vous, fi jamáis vous y avez fait ré -
fíéxion, d'oü vient une fi grande lá-
c h e t é , un fi grand defordre, & une f i 
grande négligence de féxercice dans 
ees tems-ici? 

C o L o N N E. Je vous dirai volontiers 
ce que j 'en penfe. Vous fjavez qu'il 
y a eu d'excellens Guerriers, & en 

F 4 gi*aii» 
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grande quantite , en Europe; pea en 
Afrique; encoré moins en A í k . Cela 
Tient de ce que ees deux dernieres par-
des du Monde ont été íbus une ou 
fous deux Monarchies, & ont eu peu 
de Républiques. Mais , I'Europe n'a 
eu que quelques Monarchies, & beau-
coup de Républiques. Or , les hom-
mes ne deviennent hábiles gens, & 
ne montrent leur valeur, que felón 
qu'ils font employez & animez par leur 
Prince, ou par leur République. I I 
faut done que-la oü i l y a plufieurs 
PuiíTances, i l y naiffe pluíieurs Grands 
Hommes, & oü i l y en a peu, qu'ii 
s'y produife auffi peu de braves 
gens, Dans l'Aíie vous avez Ninus, 
Cyrus, jírtaxerxeS) Mitbrídate, & peu 
d'autres qui leur tiennent corapagnie. 
En Afrique, fans parler des Jntiquitez 
EgypíienneS) vous avez Maffinijfe, Ju-
gurta, & les autres Généraux, pro-
duits par la République de Carthage; 
mais, qui font en fort petit nombre, 
eu égard á ceux de I'Europe: car , en 
Europe, i l y a eu une infinité de 
Grands Hommes , dont le nombre fe-
roit encoré plus grand, fi l'injure des 
tems n'en avoit point enféveli plufieurs 
dans loub l i , pareeque dans les Pa í s , 

oíi 
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oü i l y a eu plus d'Etats pour élever Is 
mér i t e , foit par néceflité, ou par quel» 
que autre motif, la i l s'eft trouvé plus 
d'habiles gens. I I eíl done forti pen 
d'Hommes diílinguez d'Afie, parceque 
ce Pai's étant foümis á un feul Empi-
re , qui , la plufpart du tems, á caufe 
de fon étendue, croupiílbit tout-á-fait 
dans Foifiyeté, i l ne pouvoit s'y for-
mer des gens propres pour les grandes 
aélions. Dans FAfrique i l eíl arr ivé 
la méme chofe, mais i l y en a eu pour-
tant un peu plus, a caufe de la R é -
publique de Carthage; car , les Répu-
bhques produifent plus de Grands 
Hommes, que les Monarchies, parce-
que chez elles ]e plus fouvent on re-
eonnoit le mér i t e ; mais ,,dans Ice M o ­
narchies, on le craint: d'oü i l arrive ,, 
que dans un République on éíeve les 
Grands Hommes, & dans les Monar­
chies on sen defait. En confiderant 
done l'Europe , on verra qu'elle a é té 
remplie de Républiqiies & de Monar­
chies, lefquelles, étant en jal'oufie le^ 
unes des autres, étoient obligeos de fe 
teñir fur leurs gardos , & de'faire cas 
de cette forte de gens qui excelioieM 
Je plus pour la Guerre. Car , en Gré-
ce , outre le Royanme de Macédoine,, 

F 5 a 
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i l y avoit plufieurs Républiques, qui 
toutes proditifirent de trés Grands 
Hommes. Dans l'italie i l y avoit les 
Homains^ les Samnhes, les lo/cans, ¿? 
la Gaule Cifaípine, La France & l ' A I -
lemagne étoientpleines de Républiques 
& de Princes. L'Efpagne de méme, 
Et quoiqu'en eomparaiíbn des Ro-
mains on ne voye pas qu'il y ait eu 
dans ees trois País-lá beaucoup de gens 
illuílres, cela vient de la malice des 
Auteurs , qui íuivent la fortune , & 
fouvent i l leur íuffit d'honorer les vain-
queurs. Mais, i l n'y a point de rai-
fon de d i r é , que, parmí les Samnites 
& les Tofcans, quí eurent la Guerre 
cent - cinquante ans avec les Romains 
devant que d'étre vaincus, i l n'y ait 
pas eu un grand nombre de braves 
gens. I I en eíl de méme de la France 
& de l'Efpagne. Mais , les belles qua-
litez que les Hifbriens ne louent point 
dans les Particuliers, ils les louent fort 
dans les Peupies entiers, lorfqu'ils éle-
vent jufqu'aux Cieux ropiniátreté avee 
laquelle ils défendoient leur liberté; 
Puis done qu'il eíl vrai , que la oü i l y 
á plus de PuiíTances, i l s'y produit auílí 
plus de Grands Hommes, i l s 'eníuitde 
néceffité, que quand ees Etats viennent 
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á s'abolir, le mérite vient incontinent 
á s'y éteindre auffi, les occafions quí 
font les Grands Hommes étant moins 
fréquentes. C'eíl ce qui a été caufe 
que, TEmpire Romain s'étant accrü, & 
ayant aboii toutes les Republiques & 
les autres Etats d'Europe & d 'Afr i -
5[ue, & grande partie de ceux d'Aíle „ 
i l n 'eí l plus reñé de porte ouverte á ía 
vertu , que Rome feule. D'oü i l s'en-
fuivic, que les Grands Hommes com-
mencérent á étre rares en Europe, 
eomme en Afie, & le mérite vint en-
fuite dans une grande décadence, par­
ee qu'étant enfermé dans lenceinte de 
Rome, lorfqu'elle vint á fe corrom-
pre, tout le Monde tomba auffi dans; 
ía corruption : deforte que les Scythes 
n'eurent pas de peine á venir ravager 
cet Empire, qui , ayant éteint la vertu 
de tous les autres, n'eút pas la forcé 
de conferver la fienne. Enfuite, 
quoique cet Empire fe vít démembré 
en plufieurs morceaux par finondatioii 
de ees Barbares, la vaillance pourtant 
ne s'y renouvella pas,tant parce qu'oii 
eít longtems á reprendre Ies ordres y 
lorfqu'on e í ! dans la confufion , q u é 
parceque la maniere de vivre d'aujour-
d'hui, fondee fui» la Religión, Chrétien-, 

F 6 me-



132 BE L'ART DE LA 
ne, n'oblige pas les gens á fe defen-
dre comme on faifoit autrefois: car 9 
on tuoit les vaincus, ou on les faifoit 
efclaves pour toüjours; ce qui rendoit 
leur vie miférable. Les Pa'ís conquis 
étoient défolez, ou les habitaos en 
écoient chaffez, dépouillez de leurs 
biens, & envoyez vagabonds par le 
iVlonde; enforte qu'un Feuple furmon-
té en Guerre avoit á fouflPrir les der-
nieres raiferes. Cette terreur faifant 
une forte impreffion fur l'efprit des 
gens, cela les rendoit tres vigilans dans 
tbus íes éíxercices de la Guerre, leur 
faifoit beaucoup refpeóler ceux qui y 
excelloient. Maisj aujourd'hui, cette 
terreur eíl 'prefque diíTipée, car, de 
vingc á peine en tue-t-on u n , & aucun 
ne garde longtems la prifon, parce-
qu'on les délivre aifément. On ne dé-
truit plus Ies Villes qui fe révol tent ; 
on laiífe les gens dans leurs biens, & 
le plus grand mal qu'ils ont á craindre, 
c'eft une contribution: tellemcnt qu'on 
ne veut plus fe foümettre aux ordres 
de la Guerre, ni en fouífrir toutes les 
fatigues, pour éviter un péril qui n 'é-
pouvante pas beaucoup. De plus, 
ees Provinces d'Europe font aílujet-
xits á mi petit nombre de Souverains, 

en. 
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eu égard au tems pafTé. Car, toute la 
France eíl foCimife á un feul Ro i ; tóe­
te rEfpagne á un autre ; Fltalíe n'efl: 
pas fort par tagée; deforte que les pe-
tits Etats fe défendent en s'appuyant 
fur le plus fort ^ & les grands Etats ne 
eraignent pas une derniere défblation , 
par les raifons que nous avons dites. 

R u G E L L A 1. On a pourtant vu de-
puis vingt-cinq. ans beaucoup de Lieux 
íaccagez, & des Royaumes perdus; & 
eet exemple devroit bien apprendre 
aux autres á v i v r e , & á remetre 
un peu fur pied les anciens regle-
mens» 

COLONNE. Ce que vous dites e í l 
vra i ; mais, ñ vous remarquez bien 
quels Lieux ont été faccagez , vous 
verrez que ce ne font pas les princi­
pales Villes des Etats ^ mais plütót les 
dépendances:. ainfi, l'on voit que Tor-
tone fut faccagée , & non pas Mi lán ; 
Capone, & non pas Naples; Brefce, 
& non pas Venife; Ravenne, & non 
pas Rome. Ces exemples-lá ne font 
point changer les mefures de ceux qui 
ont l'autorité en main; au contraire, 
cela les aífermit dans leur opinión , 
parce qu'ils efperent fe dédommager 
par les contributions qu'ils feront payes 
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aux autres: & G'eft pour cela qu'ils ne 
veulent point fe foümectre á la peine 
de 'faire faire les éxercices militaires, 
qui leur femblent, d'un cote, peu né-
eeflaires, & , dei'autre, un embarras 
qu'ils n'entendent pas. Les autres, 
•qui íbnt dans la dépendance, & a qui 
de fi terribles éxemples devroient faire 
peur, n'ont pas le pouvoir d'y remé-
dier. A l'égard des Princes qui. ont 
perdu leur Etat, i l n'eít plus tems de 
penfer aux moyens de le conferver;& 
ceux, qui en font encoré Ies maitres y 
favent, & ne font pas, parce qu'ils 
veulent, fans fe donner aucune peine, 
dépendre de la fortúne , & non pas de 
ieur valeur; car, ils voyent, qu'y ayant 
peu de mérite dans le monde, c'eíl la 
fortune qui gouverne tout ; deforte 
qu'ils veulent en dépendre , & non 
pas qu'elle depende d'eux. Mais, pour 
vous montrer que tout ce que je vous 
ai dit eíl vrai , regardez l'Allemagne, 
qui , pour étre remplie de différens 
Etats, eíl en poíTeflion de beaucoup 
de valeur; & tout cequ'on a de bon 
dans la Milice aujourd'hui vient de 
Féxemple de ees Peuples, qui étant 
tous jaloux de leurs Etats, ils fe pré-
eautionnent centre i'efclavage, qu'on 
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a'appréhende pas aflez ailleurs; ils fe 
maintennent libres, & ils fe font ref-
pefter. Or , eela doit fuffire, felón 
mon fens, pour faire voir la caufe de 
la lácheté d'aujourd'hui. Je ne fgai 
pas fi vous étes de mon fentiment, out 
fi vous avez quelque doute fur tout ce 
difcoiirs. 

RUCELLAI. AuGim. A u contraire^ 
j'entens parfaitement bien tout cela, 
je fouhaitte feulememt, qu'en repre-
nant notre principal íujet, vous me 
difiez comment vous difpoferíez la Ca~ 
valerie avec ees Bataillons; combien 
vous en mettriez fur pied; quels Offi-
ciers, & quelles armes vous leur don-
neriez. 

C o L o N N E. Croyez-vous que je les 
ave laifTez-lá ? Cependant, je vous en 
parlerai peu, pour deux. raifons. La 
prémiere , c 'cñ que la forcé d'une 
Armée eíl: dans l'Infanterie: la fecon-
de, c'eíl que cette partie de la M i l ice 
n'eíl pas gatee comme l'autre; car,, 
fi elle n'eíl pas plus forte que celle des; 
Anciens , elle va du moins au pair.. 
J'ai pourtant parlé ci - devant des 
moyens de lüi faire faire l 'éxercice': 
mais, pour ce qui regarde les armes, j e 
n en voudrois point d'autres, que cel-
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les qu'on a aujourd'htii, tant dans Ja 
Cavalerie Légere , que dans lesGendar-
mes. Je voudrois pourtant que les Che-
vaux Légers fuffent tous Arbalettiers, 
avec quelques Moufquetons entr'eux ; 
car, quoique ees armes íbyent prefque 
inútiles dans toutes les autres expédi-
tions militaires, elles font fort nécef-
faires ici pour epouvanter les Paífans, 
& les chafler d'uh PaíTage qu'ils gar-
deroient; car, un Moufquetaire leur 
fera plus de peur que vingt autres íbl-
dats. A l'égard du nombre, puifque 
nous avons pris á tache d'imiter la M i -
lice Romaine, je ne voudrois pour 
chaqué Régimenf * , que trois cens 
Chevaux, dont i l faudroit qu'il y eut 
cent cinquante Gendarmes, & cent 
cinquante Chevaux Légers; & á cha­
qué forte de Cavalerie je donnerois un 
Chef, faifant enfuite entr'eux quinze 
Dixeniers par chaqué Troupe, en don-
nant á chacune un Guidon & un Trom-
pette: Je voudrois que chaqué dixai-
ne de Gendarmes eút cinq íourgons-, 
& que chaqué dixaine de Chevaux 
Légers n'en eút que deux, qui , com-
me eeux des Fantaffins, ferviílent a 

tranf-
* C i Termt efi txpliqué dans ks Rmar^ms,. 
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tranfporter les temes, Íes utenfiles de 
cuifine, les haches, & les pies; & , 
en cas qu'il y eút de la place de r e í l e ' 
on y mettroit encoré leur bagage. Ne 
vous imaginez pas que tout cet equi-
page foit un defordre ; car , cela ne 
fe peut autrement, les Gendarmes 
ayant chacun quatre chevaux pour leur 
fervice. I I eíl vrai , que c'eíl un abus, 
puifque nous voyons en Allemagne un 
Gendarme marcher feul, n'ayant que 
fon cheval, & vingt n'avoir qu'un 
feul fourgon, qui traine aprés eux ce 
dont iís ont befoin. Les Cavaliers Ro-
mains en ufoient de méme. I I eíl vrai 
que les Fantaííins, qu'on appelloit 
y r ^ i m , logeoient auprés d'eux, ¿ 
étoient obligez de panfer & de gouver-
ner leurs chevaux; ce que nous pour-
nons aifément imiter, comme je ferai 
voir en parlant des logemens. Ce que 
Ies Romains done faifoient, & ce que 
fom encoré les Allemans , nous pou-
yons le faire auffi, & méme c'eíl un 
défaut de ne le pas faire. Cette Cava-
íene ainfi établie fe pourroit auffi met» 
tre en Efcadrons dans le tems qu'on 
exerceroit les Bataillons, & leur faire 
faire quelque forte d'attaque, plütót 
po¿ir apprendre á fe connoitre les mis 
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les autres, que pour aucime néceffité. 
Mais, en voici aíTez pour l'heure; i l 
fáut á prefent formcr une Armée pour 
pouvoir livrer bataille, & pouvoir fe 
promettre la v i t lo i re , qui eíl la fin de 
ceux qui établiíTent des Milices, & qui 
apportent tant de foin á Ies mettre ea 
bon état . 

Fin da fecond Lime. 

D E 
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L I F R E TR01SIEME. 
M^^^UCELLAI. Puifque nous chan-
K R S geons de difcours, je pre-
^ ^ C ^ f ^ tens que nous changions aufli 
m&^Lm ¿e faiíeurs d'obje6lions & de 
demandes; car, je ne voudrois pas 
paíTer pour préfomptueux, défaut que 
j 'a i toújours blámé chez les autres. 
C'eft pourquoi je me démets de cette 
charge entre les mains de celui de ees 
Meffieurs qui voudra l'aceepter. 

ZANOBE. NOUS étions trés con-
sens que vous continuaffiez ; maiss, 

puií^ 
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puifque vous ne le voulez plus, noiri-
mez au moins votre ñicceíTeur. 

RÜCELLAI. Je donne cette com-
miffion au Seigneur Colonne lui-méme. 

COLÓNNE. Je l'accepce volon-
tiers , & j'ordonne que nous fuivions 
la coútume de Venife, que le plus 
j[eune parle le prémier , parceque c'eíl 
ici Féxercice de la jeuneffe. Je me 
perfuade qu'elle eíl aufíi propre á en 
bien parler, comme elle eft prompte á 
en bien faire les éxécutions. 

RÜCELLAI. C'eít done votre tour , 
Seigneur Alemanni. Et comme je fuis 
fort aife qu'il foit mon fucceíTeur, je 
c ro l , Meffieurs', que vous en ferez 
aufli fort contens. Mais, ne perdons 
point de tems, je vous prie, & retour-
nons á notre fujet. 

COLONNE. Je fuis aíTeuré, que qui 
voudroit faire voir la meilleure ordon-
nance d'une Armée pour donner ba-
taille, i l faudroit rapporter comment les 
Grecs <& les Romains difpofoient leurs 
Troupes dans les Armées. Néanmoins, 
comme vous pouvez vous-mémes vous 
en éclaircir chez les Auteurs, je paf-
ferai par-deíTus beaucoup de chofes, & 
je ne parierai que de ce qu'il me fem-

blera 
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blera qu'on doit imiter, pour donner 
quelque forte de perfeétion a nótre 
Mil ice: ce qui fera, que, fans perdre 
de tems, je montrerai comment une 
Armée peut étre mife en ordonnance 
pour une bataille; ce qu'elle aura á 
faire dans un véritable combat; & 
eomment on la doic éxercer dans un 
combat ílmulé. Le plus grand dé-
faut oü tombent ceux qui mettent une 
Armée en bataille pour en venir aux 
mains, c'eíl de ne lui donner qu'une 
tete, de la mettre en état de ne donner 
qu'un choc, & de dépendre du pre­
mier caprice de la fortune. Ce défaut 
vient de ne pratiquer plus la méthode 
des Anciens , qui confiítoit á faire ren-
trer un Bataillon dans un autre, parce-
que, fans cela, on nepetit , ni fecou-
rir les prémiers, ni les défendre, n i 
prendre leur Place dans le combat; ce 
que les Romains faifoient parfaitement 
bien. Pour done vous enfeigner cette 
méthode, je vous dirai comment les 
Romains partageoient leurs Légions 
en trois. Les prémiers étoient des 
gens de javelot, qu'on mettoit á la tete 
de l 'Armée , dans des rangs fort fer-
rez & fermesj ceux qui fuivoient, & 
qu'on appelloit Primes, étoient arran-
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gez plus largement; & les derniers 
de tous, qu'on appelioit Triaires, te-
noient leurs rangs íi ouverts, qu'en 
cas de beíbin ils pouvoient recevoir 
au milieu d'eux, & les gem de javelot, 
& les Princes. Outre ees trois fortes 
de gens, ils avoient des Frondeurs, des 
Arbalettiers, & autres ? armez á la lége-. 
r e , qui n'entroient point dans les rangs 
de ceux-ci, mais ils étoient poílez á la 
tete de FArmée, entre l'Infanterie & la 
Cavalerie. C'étoit done ees gens ar­
mez á la iégere qui attachoient le 
combat; & , s'ils avoient l'avantage, 
(ee qui arrivoit rarement) ils pouf-
íóient leur pointe ; s'ils avoient du pi­
re , ils faiíbient retraite fur les flanes 
de TArmée, ou dans des efpaces or-
donnez pour cela, oü ils fe mettoient 
avec les valets & autres non-combat-
tans de i 'Armée. Aprés cette retraite , 
les gens de javelot venoient aux mains, 
q u i , s'ils fe voyoient les moins forts, fe 
retiroient doucement dans les rangs 
des Princes, & s'étant tous ralliez, ils 
recommen^oient le combat. Si ceux-
c i , quoique joints enfemble , venoient 
encoré á étre forcez , ils fe retiroient 
dans les rangs des Zríaires, & faifant 
les uns & les autres un gros Corps, 

ils 
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ils recommen^oient encoré le combat, 
dans lequel, s'ils étoient vaincus, i l 
n'y avoit plus de reíTource; car, i l n'y 
avoit plus dequoi remplacer & rafrai-
chir les Troupes qui avoient eu du p i ­
re. La Cavalerie etoit fur Ies angles 
de FArmée en forme d'ailes, & tan-
tót ils combattoient contre la Cavalerie 
ennemie, tantót ils fecouroienc l ' In-
fanterie, felón le befoin. Cette ma­
niere de fe rafraichir trois fois eíl pref-
que invincible, parce qu'il faut que la 
fortune vous abandonne trois fois, & 
que l'ennemi ait aíTez de bravoure pour 
pouvoir vous vaincre autant de fois. 
Les Grecs n'avoient pas dans leurs Ph¡z-
langes cette maniere de les rafraichir, 
& bien qu'ils y euffent beaucoup d'Of-
ficiers & de tres bons ordres, néan-
moins ils ne faifoient de ees Phalanges 
qu'un Corps, ou une Tete. La mé-
thode 'qu'ils avoient pour fubvenir les 
uns aux autres n'étoit pas comme celle; 
des Romains, faifant r'entrer un rang 
dans l'autre, mais de faire r'entrer ua 
homme en la place de l'autre; ce qu'ils 
éxécutoient ainfi. Quand leur Phalan-, 
ge étoit ordonnée en files , que nous 
poferons de ciraquante hommes chacu-
ne, ils venoient de la tete de cette; 

Piia-
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Phalange attaquer l'ennemi avec toutes 

y leurs files, done les fix prémieres pou-
voient combat i ré , parceque leurs pi­
ques étoient fi iongues, que le fer des 
piques de la fixieme file alloit jufqu'au-
delá de la prémiere.^ Pendant le com-
bat done, fi dans la prémiere file quel-
qa'un tomboit mort , ou blefíe, auffi-
tót celui de la feconde, qui étoit der-
riere le défunt, rempliíToit fon Folie; & 
le Poíle vacant de cette feconde file étoit 
rempli par un autre foldat, qui étoit 
juí lement derriere dans la troifieme fi­
le , & ainíi íucceffivement; & , en un 
iní lant , les files derriere reparoient les 
penes de celles de devant, eníbrte 
qu'elles étoient toújours entieres, & 
Ton n'y voyoit aucun Poíle dégarni de 
combattans , excepté dans le derníer 
rang, qui diminuoit toüjours, n'y ayant 
perfonne derriere pour le remplir. 
Ainí i , les pertes des prémiers rangs 
détruiíbient les derniers, pendant que 
par ce moyen les prémiers deraeu-
roient toüjours entiers: ce qui faifoit 
que ees Phalanges, par un tel ordre, 
étoient plútót confumées que rompues, 
parceque la groffeur de ees Corps les 
rendoit plus fermes. Au commence-
Eiení les llomains mirent en pratique 

cet-
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cette ordonnance, ayant mis leurs Le 
gionsfuriepied des Phalames. D e n u i / 
cet ordrene Jeur plut paŝ , & ü s p a r ! 
tagerent leurs Légions en p h f i L r s 
Corps, aífavoir, en Cohortes, & en Pe-
lotons parceque, comme je Jai déjá 
dlt». Penferent qu'un Corps, q ú 
ayoit plus d une á m e , avoit pk s de 
vie; ce qui arrive, lorfqu'ayant pJu-
rieurs) pames, chacune eíl m i m i l d e 
ce qu il luí faut pour la gouvenier Les 
Regtmem SuiíTes gardenc en ce'tems 
tout 1 ordre des Phalanges m m ck 
qui regarde l'ordonnaf ce 7¡i¡ lZ 
jours gros & entiers, que pour fe íbíi-
teñir les uns les autres; & dans une 
joun.ée üs poílent leurs' Batatllo" s fe 

? s r ^ ' V 3 W ^ n s d e s k l 
res. Ce n eíl pas leur méthode , que 

Z ' s f T ^ ™ 6 ^ entre d-s ^ rangs de lautre; mais, pour fe foü-
M ^ i r n V 0 ^ 1-dre q S 
vant T i ' 3 P0/ent Un R é ^ de-
vant & lautre dernere, vers le fl-mr-
a droite; enforte eme f í dnc 

che aVat r r r ' ^ - 2 r e c o n ^ d ™ . ene. avant ,& le fodtient. lis nnllenr U 
roifieme ^ « derr¡eres P ™ e 

S y / / 3 font ce,a'rafin « 
^ Ies 
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les deux prémiers font repoufiez, ce 
troifieme puifle marcher avant, & afín 
auffi qu'ils ayent aílez de Terrein & 
Íes uns & les autres, pour que ceux 
qui font repouíTez ne tombent point 
fur ceux qui les doivent foútenir; car, 
un gros Corps ne peut pas étre re§u 
comme un peti t ; & c'eíl pour ceia 
que les petits Corps fi diílin¿ls & íl 
bien partagez, qui compofoient une 
Legión Romaine ,„ pouvoient bien fe 
poíler enforte qu'ils puffent fe recevoir 
les uns' les autres, & ainü fe foútenir 
avec facilité. Mais , pour faire voir 
que cette méthode des SuiíFes n 'e í lpas 
f i bonne que celle de i'ancienne Rome, 
i l n'y a qu'a fe fouvenir, que toutes 
Ies fois que les Légions en font venues 
aux mains avec les Phalanges, ees der-
nieres ont toújours été défaites, par-
ceque les armes, dont fe fervoient les 
Romains, & leur maniere de s'entre-
foútenir , étoient fans comparaiíbn 
meilleures que la groíTeur des Phalan­
ges , & les armes dont elles fe fervoient. 
Si done j'avois á former un Corps d'Ar-
mée fur tous ees modeles, je voudrois 
prendre les armes & les manieres, en 
partie des Grecs , & en partie des Ro­
mains ; c'eíl pourquoi j ' a i d i t , que 

dans 
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dans un Régiment i l faudroit avoir deux 
mille piques, qui font les armes des 
Phalanges Macédoniennes, & trois mil­
le boucliers & épées , qui font les ar­
mes des Romains. J'ai partagé le Re'-
giment en dix Batailions, comme les 
Romains partageoient la Legión en dix 
Cohortes. J'ai diípofé les gens armez 
á la légere comme leurs Féhtts , pour 
attacher le combat. Et parceque les 
armes étant ainfi mélées, elles tien-
nent de ruñe & de l'autre Nation, je 
veux qu'elles en tiennent encoré dans 
l'ordonnance. J'ai done établi, pour 
cet eíFet, que tout Bataillon aura á ík 
tete cinq rangs de Piquiers, & le reíle 
XEcuyers, afín que la téte puiíTe íbü-
tenir le choc de la Cavalerie, & pé-
nétrer facüement dans les Batailions 
des ennemis; car, ayant des Piquiers 
comme eux, cela me fervira á les lou-
tenir d'abord, & ees Ecuyers á les vain-
cre. Si vous remarquez bien la for­
cé^ de toutes ees armes, vous verrez 
qu'elles feront toutes fort bien leur ef-
fet: prémierement, parceque les p i ­
ques font bonnes contre la Cavalerie 
q u i , lorfqu'elle donne far l'Infanterie' 
elt dans le commencement d'un bon 
lervice, mais feulement devant que 

G 2 l'oa 
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Ton combatte de prés , parceque dans 
la mélée elle eíl inutile. C'eft ce qui 
fait que les SuiíTes, pour éviter cet in-
convénient , mettent un rang d'Hale-
bardiers aprés trois rangs de Piquiers, 
afin de ieur donner de i'efpace, parce-
qu'ils en manquent beaucoup; mais, 
cette méthode ne donne pas encoré 
aííez de Terrein pour le mouvement 
de la pique. Poítons done nos Pi­
quiers á la tete, que nous épaulerons 
de nos Ecuyers. Les prémiers foütien-
dront le choc de la Cavalerie, & lorf-
que le combat s'attache, ils ouvrent 
& incommodenc l'Infanterie: mais, 
dans la mélée , lorfque les Piquiers fe-
rolit inútiles, nous ferons íuccéder les 
Ecuyers avec leurs epées , qui peuvent 
aifément fe manier dans les lieux les 
plus ferrez. 

ALAMANNI. NOUS fouhaittons a-
vec paffion d'entendre a prefent com-
ment vous conduirez l 'Armée dans un 
jour de bataille avec ees armes & cet­
te ordonnance. 

COLÓNNE. Et m o l , je ne prétens 
pas vous montrer . autre chofe pour . 
l'heure, que ceci. Vous devez pre-
mierement favoir , qu'une Armée Ro-
maine ordinaire , qu'on appelloit Ar­

mée 
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mée ConfuUire, n'étoit compofée que 
de deux Légions de Citoyens Romains, 
qui faifoient en tout fix cens Chevaux 
& onze mille Fantaffins. lis avoient, 
outre cela, un pareil nombre de Trou­
pes auxiliaires, que leurs Confédérez 
leur envoyoient, qu'ils partageoient en 
deux Corps, dont J'un s'appelloit rjlile 
droite, & l'autre \ Aik gauche. Jamáis 
ils ne fouíFroient que l'Infanterie des 
Confédérez furpaffát en nombre celle 
de leurs Légions; mais, pour la Ca-
valene, ils étoient fort aifes que le 
nombre en füt plus grand que le leur. 
Avec une telle Armée , qui n'avoit que 
vmgt-deux mille Fantafílns, & envi-
ron deux mille Chevaux de fervice, un 
Confuí Romain entreprenoit tout ce 
qui fe pouvoit préfenter alors. Mais, 
quand les forces de leurs ennemis 
étoient trop grandes, Ies deux Confuís 
s umíloient avec leurs Armées. 11 faut 
que vous f^achiez encoré , que, dans 
Ies trois principales chofes que font Ies 
Armées, qui font, manher, camper, 
& combatiré, ils' mettoient toüjours Ies 
Légions au milieu, parce qu'ils vou-
loient que Ies forces, auxquelles ils 
avoient le plus de connance, fuífenc 
toüjours unies, comme je vous mon-

G 3 tre-
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trerai en parlant de ees trois chofes-Iá. 
Cette Infanterie auxiliaire, étant éxer-
cée & conduite comme les Légions , 
rendoic autant de fervice qu'elles. 
Quand on fait comment les Romains 
difpoíbient une Légion dans FÁrmée 
pour une bataille, on fait comment ils 
difpoíbient toute l 'Armée méme. Et 
pulique j ' a i dit qu'ils faifoient trois 
Corps de leurs Légions , & de quelle 
maniere ees Corps donnoient retrai­
te les uns aux autres, je VOLIS ai re-
préfenté par - la toute l'ordonnance 
d'une Armée dans un jour de ba­
taille. 

S i done je veux donner bataille fur 
le modele des Romains , comme ils 
avoient deux Légions , je prendrai auffi 
deux Régimem; & quand je les aurai 
rangez en bataille, on comprendra ai-
fément toute l'ordonnance d'une Ar­
m é e ; car, lorfqu'on mettra plus de 
gens, i l n'y aura qu'á faire les rangs 
plus forts. Je ne peníe pas qu'il foit 
néceífaire que je répete ici combien un 
Régiment a de gens; comment i l eíl 
Tpartagé en dix Bataillons; quels OíH-
ciers ü y a dans chacun ; quelles font 
leurs armes, & ce que c'eíl que les Pi-
quiers & les Féliíes ordinaires & extraor-

cü-
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¿ m , parceque je viens de vous Ies 

expliquer diftinétement, en vous priant 
de vous en íbuvenir comme de chofe 
néceíTaire á entendre tout le refte: c'eít 
pourquoi j ' y viendrai fans répeter le 
furplus. On range done les dix Batail-
lons d'un Régimenc á gauche, & les 
dix autres da lecond Régiment á droi-
te. Les Bataillons du Régiment , qui 
eíl fur la gauche, doivent étre rangez 
ainíi : poftez cinq Bataillons á la tete 
fur les flanes l'un de laurre, en forte 
qui l y ait huit pieds d'efpace entre 
eux; que de front ils oceupent un Ter-
rein qui ait la longueur de quarante-
fept toifes, *& qu'ils en ayent de hau-
teur treize & deux pieds. Derriere 
ees cinq Bataillons j en poílerois trois 
autres, éloignez en ligue droite des pré-
miers de la méme étendue de treize 
toifes & deus pieds. Deux de ees 
derniers feroient juílement vis á vis 
les extrémitez des autres, & le troifie-
me tiendroit le Terrein entre deux; 
ainfi, ees trois ici oceuperoient, & d c 
front, & de hauteur, autant de Ter-
íein que les cinq autres. Mais, au lieu 
que les premier* ne font éloignez entre 
eux que de la longueur de huit pieds, 
ceux-ci le feroient d'onze toifes. En-

Cr 4 fuite, 
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fuite, je poñerois Jes deux derniers . 
Bataillons derriere les trois en ligne 
droite , máis dans la diílance de la 
longueur de treize toifes & deux pieds; 
& je poílerois ceux-ci vis á vis les 
extrémitez des autres, eníbrte que le 
Terrein, qui reíleroit entre ees deux 
i c i , feroit de la longueur de quinze 
toifes & deux pieds. Tous ees Batail­
lons done, ainíi po í lez , oceuperoient 
un Terrein de quarante-fept toifes de 
front , & d e foixante-fix & quatre pieds 
de hauteur. J'étendrois les Piquiers 
extraordinaires en fíanc , a gauche de 
qés Bataillons, mais élóignez d'eux de 
üx toifes & quatre pieds; & j e n fe-
rois cent-quarante files, de fept hom-
ines chaqué file, enforte qu'ils couvri-
roient tout le fíanc gauche de ees Ba­
taillons , rangez comme je viens de di­
ré . I I reíleroit de ees Piquiers quaran-
te files pour garder le bagage & le 
train qui feroit á la queue de FArmée 
en diílribuant les Dixeniers & les Ca-
ptaines dans leurs Portes. Pour les 
trois Commandans, j ^ n mettrois un a 
la tete, Fautre au milieu, & le troifie­
me dans la derniere file. Mais, pour 
revenir á la tete de FArmée , je vous 
4irai , que je, placerois auprés des Pi-
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piers extraordinaires les Félites exíraor-
dimires, qui font cinq eens; & je ]eur 
donnerois un Terrein de treize toifes 
& deux pieds. Sur le flanc, á gauche de 
ees Vélites, je placerois les Gendar­
mes , á qui je donnerois un Terrein de 
foixante & quinze toifes. Derriere 
eux je poílerois les Chevaux Légers , á 
quije donnerois le méme Terrein qu aux 
Gendarmes. Je laiíTerois les Félites ordi-
naires auprés de leurs Bataillons, & ils 
íeroient poílez dans le Terrein que i'ai 
laifle entre chacun defdits Bataillons, 
deíquels ils feroient comme les valets, á 
moins que je ne les mifie á couvert 
lous les Piquiers extraordinaires; ce 
que quelquefois je pourrois faire, & 
quelquefois non, fuivant l'avantaee 
que j e n pourrois tirer. Pour le Co* 
loml, je le poílerois dans le Terrein 
qui eít entre le premier & le fecond 
rang des Bataillons, 011 bien á la tete, 
efe dans le Terrein qui eíl entre le der-
mer des cmq prémiers Bataillons & les 
Piquiers extraordinaires, felón que i V 
trouverois plus ou moins mon compte. 
Je mettrois auprés de fa perfonne tren-
euífenr 0^an£5 choÍflS' ^ 
euljent aífez de jugement pour bien 
executer m ordre v aílez de valeur 

G 5 pour 
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pour bien íbútenir un choc. Je vou-
drois qu'avec cela i l fút entre ie dra-
peau & le tambour. Voilá l'ordon-
nance dans laquelle je mettrois un Ré-
giment fur la main gauche, & ce feroit 
juílemcnt la moitié de 1'Armée, qui 
occuperoit en tout quatre-vingt-quin' 
ze toifes & deux pieds defront: & pour 
la hauteur, ce que j ' a i dit ci-deíTus, en 
ne comptant point le Terrein qu'oc-
cuperoit cette partie des Piquiers ex-
traordinaires, deílinez pour garder ie 
bagage & les gens fans défenfe, ce 
qui feroit en tout environ trente-trois 
toifes & deux pieds. Je poílerois l'au-
tre Régiment fur la droite dans la 
méme ordonnance que le premier, laif-
fant de Terrein entre les deux la lar-
geur de dix toifes; & a la tete de cet 
efpace je mettrois quelques pieces 
d'Artillerie, derriere lefquelles je pof. 
terois le General de 1'Armée, ayant 
autour de l u i , avec l'Enfeigne générale 
& fes inílrumens de Muílque militaire, 
au moins deux cens hommes choifis, 
& la plüpart á pied, entre lefquels i l 
faudroit qu'il y en eút dix , ou plus, 
propres á éxécuter toutes fortes de 
commandemens. Je voudrois que ce 
Céneral füt k cheval, & armé d'une 

ma-
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maniere qu'il püt étre pied á terre & 
monté , toutes les ibis que l'un ou l au -
tre feroit néceílaire. I I fuffiroit d'avoir 
dans J'Armee, pour battre les Vi l les , 
dix pieces de canon du poid d'environ 
trente-fix iivres de baile, dont je me 
fervirois en campagne, plus pour gar-
der mes retranchemens, que pour l i -
vrer bataiile. Pour le reíle de l 'Ar -
tillerie , i l fuffiroit qu'il füt d'environ 
huit Iivres de baile; & pour celle-ci, 
je la placerois á la tete de toute l 'Ar -
mée , íl le Terrein n'étoit pas afíez 
aventageux pour la placer en flanc , 
dans quelque fítuation aíTez feure 
pour qu'elle ne rejút point d 'échec 
de la contrc-batterie de Fennemi. 
(figure i F F , ) 
, CETTE ordonnance d'Armée ainíi 
etabbe peut, en combattant, ' fuivre 
1 orare des Phalanges & celui des U -
pons; car, vous avez les Piquiers á la 
tete, & tous les Fantafíins font poítez 
de maniere dans les files, que ceux de 
derriere peuvent remplacer ceux de 
devant, comme dans les Phalanges. 
Dautre zbté , s'ils repoivent un choc 
aíTez furienx pour rompre leurs rangs, 
& pour étre obligez de faire retraite, 
lis peuvent la faire dans Ies intervalles 
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des feconds Bataillons, & , refaifanc 
de nouveaux Corps, ibútenir l'ennemi 
& le combattre. Si cela ne fuffilbit 
pas, ils pourroient encoré faire retrai­
te une feconde fois comme la prémie-
l e , & combattre une troifieme fois ; 
en forte que, felón cette méthode, on 
peut reprendre fes forces , felón la. 
maniere grecque, & felón la romai-
ne. Pour ce qui regarde la forcé de 
cette A r m é e , elle ne peut pas étre 
plus grande que fuivant cette ordon-
nance; car , les deux ailes font bien, 
munies d'Officiers & de Soldats, n'y, 
ayant rien de foible que la queue, qui, 
eft compofée de gens inútiles, encoré, 
font-ils bien appuyez des Piquiers ex-
traordinaires. Et de. quelque cóté. 
que l'ennemi attaque une Armée, qui 
fera dans une teJle ordonnance ^ i l la, 
trouvera toujours en trés bonne défen-
fe , ne pouvant, pas fattaquer en, 
queue, parceque vous n'aurez pas un 
énnemi aílez puiflant pour pouvoir 
vous attaquer de tous les cótez avec, 
d^égales forces; & , íi cela, étoit , je. 
ne vous conreillerois pas, de teñir la 
campagne contre luL Mais, n'étant, 
que le tiers plus fort5 & méme en auífi. 
bonne. ordonnance que vousr s'il s'af-. 



mm 

A R T DE LA G U E R R E. 

QJJ A T R I E M E F I G U R E , qui fe rapporte á la Page IJJ . 

Régíment rangé en Bataille. 
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foiblit pour vous attaquer en pluíleurs 
endroits, & que vous veniez á le rom-
pre en un feul, tout le reíle ira mal 
pour lui. A l'égard de la Cavalerie, 
quand vótre ennerai y feroic plus fort 
que vous, vous n'avez rien á craindrc , 
parceque les rangs de Piquiers, qui 
vous environnent comme une ceintiir 
re , vous mettent a couvert de la fu­
ñe des chevaux, quand méme les vó? 
tres auroient plié. De plus, les Offi-
ciers íbnt placez au large pour pou*-
voir commander & obéír, & le Ter-
rein, qui eft entre chaqué Bataillon 
& entre chaqué rang, non feulement 
peut fervir á s'entredonner retraite les 
uns aux autres, mais auffi alaiíTer aller 
& venir ceux qui portent les ordres dut 
General. Or, je vous ai dit que les 
Komains compoíbient leur Armée d'en-
viron vingt-quatre mille hommes: i l 
en faut done íaire á prefent de méme; 
& comme les Troupes auxiliaires fe 
conformoient, & pour Fordonnance, 
& pour le combat,, á ce que prati-
quoient les Légions, il faut auffi que, 
les Troupes, que vous joindrez á vos 
deux Régimens, en prennent la forme 
& fordonnance. Vous, ayant déjá 
propofé un éxemplc de toutes ees cho-

G 7 fes-
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fes-ia, il eíl ai fe de rimiter, parce-
qu'en augmentant FArmée de deux 
Régimens, 011 doublant le nombre de 
foldats, vous n'aurez qu'á doubler les 
rangs, OLÍ á meteré dix Eataillons fur 
la gauche, au üeu de cinq, ce qui en 
produira vingt de front; ou bien vous 
étendrez & grofíirez les rangs, fuivant 
que le Terrein, ou Tennemi vous y 
obligent. 

ALAMANNI. En vérité, Monfieur, 
je m'imagine en telle forte cette Ar-
mée, qu'il me femble que je la vois 
déjá, & je brüle d'envie de la voir 
attaquer Fennemi. Mais, ce qui me 
chagrineroit, feroit, íi vous fuiviez la 
méthode de Fabius Maximus, en te-
nant Tennemi en fufpens par des re-
xnifes, & en différant le combat, par-
ceque je ne pourrois pas m'empécher 
de diré plus de mal de vous, que le 
Peuple Romain n'en difoit de ce Grand 
Homme. 

COLON NE. Ne craignez rien de 
ce cóté-lá ; & n'entendez - vous pas 
déjá í'Artillerie'? Nos gens ont tiré, 
mais ils n'ont pas fait grand mal á l'en-
nemi; & les Féütes extraordinaires 
avec la Cavalerie courent déjá fur lui , 
& ils Fattaquent de tous cotez avec le 

plus 
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plus de furie & le plus de bruit qu'ils 
peuvenc. Soa Artillerie a déja fait 
une décharge, mais elle a paité par-
deíTus la tete de nos gens; & , pour 
l'empécher d'en faire d'autres, voiiá 
nos Félites & nos Chevaux Légers qui 
s'en font emparez. Les ennemis, 
d'autre cóté, ont avancé pour la dé-
fendre, enforte que, ni la leur, ni la 
notre , ne peuvent plus faire aucun 
effet. Voyez avec quelle valeur & 
dans quel bel ordre nos gens combat-
tent. lis ont acquis cette habitude par 
Féxercice, & la confiance qu'ils ont 
dans notre Armée leur donne du cou-
rage. Voyez marcher cette Armée 
avec fes Gendarmes en flanc , fans 
précipitation, & dans une belle or-
donnance, afín de joindre l'ennemi de 
prés. Obfervez, que notre Artillerie, 
pour laiíTer le Terrein libre á nos Gen­
darmes , a pris celui que les Félites oc-
cupoient. Voyez comment le General 
anime fes foldats en leur montrant la 
vióloire aífeurée. Remarquez, que les 
Chevaux Légers & Ies Vélites ont 
étendu leurs rangs, & font retournez 
fur les flanes de F Armée, pour voir s'ils 
ne pourroient point endommager Ten-
nemi en le prenant en flanc. Or, 

voici 
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voici á prefent Ies deux Armées aux: 
mains. Voyez avec qu elle fermeté les 
nótres ónt íbütenu le choc des enne-
mis, & fans faire de bruit; voyez com-
mem le Général commande aux Gen­
darmes de foútenir fans donner, & de 
ne s'éloigner point des files de Flnfan-
terie; voyez comment nos Chevaux 
Le gers font tombez fur une Troupe 
de Müufquetaires ennemis, qui vou-
loient les prendre en fianc; voyez en 
méme tems comment la Cavalerie en-
nemie les a fecourus, enforte qu'étant 
envelopez entre les deux Cavalcries, 
ils ne peuvent plus tirer, & font re­
traite derriere leurs Bataülons. Ob-
fervez bien avec quelle furie nos Pi -
quiers attaquent les ennemis. Nótre 
Infanterie & la leur font fi proches, 
que les uns & les autres ne peuvent 
plus fe fervir de leurs piques; deforte 
que, fuivant les ordres que nous avons 
é tabl isnos Fiquiers fe retirent les uns 
aprés les autres au milieu des Ecuyers. 
Remarquez cependant comment un 
pros Efcadron de Gendarmes ennemis 
á challe les notres du flanea gauche, 
& commenc, fuivant les regles, ils 
©nt fait retraite fous les Piquiers extra­
er dinaii'es. Par ce moyen ils fe íont ralr 

liés.^ 
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lies, & ont encoré tourné téte a Fen-
nemi, le repouffant, & en tuant une 
partie. Pendant cela tous les Piquiers 
ordinaires des prémiers Bataillons fe 
íbnt mis á couvert entre nos Ecuyers, 
& leur laiíTent íbütenir le combat: 
mais , regardez avec quelle vigueur & 
quelle aíTeurance ils expédient leurs en-
nemis, & combien ils fe poíTcdent. 
Ne voyez-vous pas combien les rangs 
fe reíTerrent en combattant, enforte 
qu'á peine ont-ils aíTez d'efpace pour 
bien manier l'épée? Voyez avec quel­
le furie les cnnemis fe démenent; car, 
étant armez de Ja pique & de l'épée, 
Tune ne leur fert de rien á caufe de fa 
longueur, ni l'autre non plus, parce-
que leurs ennemis font trop couverts: 
deforte qu'ils tombent morts ou blef-
fez, ou ils prennent la fuite. Voyez 
comme ils fuyent du cóté droit; ils 
fuyent encoré du cóté gauche. Enfin , 
nous avons vaincu fort heureufement: 
mais; i l y auroit bien plus de plaifir 
a yaincre en eífet fur le champ de ba-
taille. Vous voyez qu'on n'a eu gue 
faire des Bataillons du fecond &*du 
troifieme rang, & que la téte de nótre 
Armée a été aííez forte pour remporter 
k viíloire. Lá-deílusje n'ai autre cho-

fe-
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fe á vous diré, íi-non de voir s'il vous 
refte quelque dificulté. 

ALA MAN NI. Vous avez gagné cet-
te bataille avec une' telle furie, que 
j'en demeure en admiration, & íiéton-
né , queje ne crol pas pouvoir bien 
vous diré s'il me refte encoré quel­
que doute dans l'efprk. Cependant} 
en me conflant en vocre prudence, je 
prendrai la hardieíTe de vous diré ma 
penfée. Dites-moi, s'il vous plait, 
d'abord , pourquoi n'avez-vous fait 
qu'une décharge de votre Artillerie i 
Et pourquoi l'avez - vous fait inconti-
nent retirer á couvert de l'Armée, la 
laiiTant-Iá toújours fans en diré un íeul 
mot? II me femble encoré que vous 
avez bien-tót fait celTer celle de fenne-
m i , & que vous l'avez fait donner OLI 
i l vous a plü; ce qui peut fort bien 
étre. Cependant, s'il arrivoit, • eom-
me je croi qu'il arrive fouvent, qu'el­
le donnát dans nos rangs, quel reme­
de y apporteriez-vous ? Mais, puifque 
j 'ai enramé cette matiere d'Artillerie, 
je veux m'éclaircir de toutes les diffi-
cultez qui la regardent, afin de n'y 
plus revenir. J'ai entendu bien des 
gens fe moquer des armes & des or-
donnances d'Armées des Anciens, di-
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fant, Qu'aüjmrcVhm ils feroient peu de 
ehofe, ou méme rien du tout, eu égard di 
la vióleme de Vylrtillerie; parceque cela 
rompt les rangs , & ne trouve polnt d'ar-
mes a V¿•premie. Deforte qu'ils croyent 
que c'eíl une folie d'ordonner qu'on 
fe fatigue á porter des armes, avec 
lefquelies on ne peut pas étre á cou-
vert. 

COLONNE. Votre difficulte a be-
foin d'une longue réponfe, car elle 
contient beaucoup de chefs. I I efl 
vrai queje n'ai fait faire qu'une déchar-
gé á i'Artiilerie, encoré ai-je balancé 
ü je la ferois. La raifon de cela, c'eft 
qu'il eíl de plus grande conféquence de 
parer les coups, que de frapper I'en-
nemi. Vous de vez favoir, que, pour 
que fArtiilerie ne vous endommage 
point, i l faut, 011 étre hors de la por­
tee , ou fe mettre derriere un parapet, 
ou un retranchement. 11 n'y a que ce­
la qui la puille ar ré ter ; mais encoré 
faut - i i que l'un & l'autre foit de gran­
de refiílance. Les Généraux , qui ont 
réfoiu de donner bataille , ne fe ca-
cheront pas, ni derriere une muraille, 
ni derriere un retranchement. lis ne 
demeureront pas non plus hors de la 
portee du canon. I i faut done , puif-

au'ils 
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qu'ils ne peuvent pas trouver íes 
moyens de fe mettre á couverc, qu'ils 
trouvent au moins ceux de n'étre pas 
tant endommagez; & le feul moyen 
pour cela eil: de donner deíTus FAr-
tiílerie le plütot qu'on peut, & au 
grand galop , fans fe mettre en pelo-
tons, parceque , quand vous ufez de 
cette diligence, l'ennemi ne peut pas 
redoubler les décharges, & lorfqu'on 
marche éloignés les uns des autres, 
i l ne peut pas emporter beaucoup de 
gens. Mais , cela ne fe peut faire par 
une troupe qui marche en ordonnan-
ce, parceque, íi elle va vite, elle 
rompt fes rangs; fi elle marche fort 
ouverte, elle épargne la peine á l'en-
nemi de l'ouvrir. C'eft done pour ce­
la que j 'ai rangé l'Armée en telle for­
te, qu'elle pút faire Van & Fautre, par­
ce qu'ayant pofté miile Félites für les 
ailes, j 'ai commandé, qu'auffi-tot que 
nótre Artillerie auroit fait fa déchar-
ge, ils allaíTent s'emparer de celle de 
1 ennemi. C'eft ce qui eíl caufe que 
je n'ai pas fait faire d'autre décharge , 
depeur de donner du tems á l'ennemi; 
car, il ra'étoit impoíTible de prendre 
du tems, & de l'óter aux autres tout 
á la fois: ainfi, je n'ai point fait faire 
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de feconde décharge, afín que le ca­
non de l'ennemi n'eút pas le tems de 
faire la prémiere, puifque, íi vous 
voulez rendre une bátterie des enne-
mis inutile, il n'y a point d'autre re­
mede, que de courir deíms. Car, íi 
Fennemi l'abandonne, vous vous en 
emparez; s'il la veut défendre, i i 
faut qu'elle demeure derriere, oü, 
étant embarraílee par les deux partís, 
elle ne peut tirer. Ces feules raifons 
pourroient fuffire fans rapporter des 
éxemples; mais, puifque j'en trouve 
chez les Anciens, je veux vous les 
faire remarquer. Ventidius voulant 
combatiré les Parthes, dont la plus 
grande forcé confiítoit dans'leurs ares 
& leurs fleches, il les laifla venir fort 
proche de fes retrancliemens avant 
que d'en faire forcir fon Armée; ce 
qu'il fie feulement pour les embarraíler 
promptement, & ne leur pas laifler 
lieu de tirer. Céfar rapporte, qu'en 
France, donnant bataille aux ennemis, 
il en fut attaqué avec une telle violen-
ce , que les Romains ne fürent fas dar-
der kurs javelots , felón leur coútume. 
Done, pour faire qu'une chofe qui t i ­
re de loin ne vous endommage point, 
le feul remede cíl de lembarraífer 

avec 
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avec toute la promptitude pofílble. Un 
autre motif qui me poullbit encoré á 
donner fur rehnemi íans faire faire 
de decharge a l'Artillerie & _ dont 
vous rirez peut - étre, quoique je ne 
croye pas qu'on doive le mépnfer, 
c'eít qu'ii n'y á rien qui mette tant de 
deíbrdre dans une Armée, que de lui 
oímfquer la vüe. C'eft de-la que tant 
de belles Armées ont été mifes en dé-
route pour avoir été empéchées de fe 
fervir de leurs yeux, ou par la pouf-
fiere , ou par le Soleil. I I n'y a rien, 
aprés cela, qui vous offufque davan-
tage, que la fumée du canon ; c'eft 
pourquoi je croirois qu'il y auroit plus 
de prudence á iaiíTer l'ennemi s'aveu-
gler de lui-méme, que de vouloir, 
étant vous - méme aveuglé, aller á fa 
rencontre. Je ne tirerois done point 
mon canon; ou íi je le faifois , pour 
n'étre pas blámé a cauíe du cas qu'on 
en fait, je le poíterois fur les ailes de 
i'Armée, afin que, pendant qu'il tire-
roit, il n'en offufquát point látete, ce 
qui feroit d'une grande importance 
pour mes gens. E t , pour vous mon-
trer combien i l eíl avantageux d'aveu-
gler l'ennemi, je vous rapporterai 
Véxemple d'Epaminondas, qui, pour 

- of-
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offufquer la vfté de TArraée ennemíe qui 
lui venoit livrer bataille s fit courir íes 
Clievaux Légers á ia tete de leur Ar-
mée, afín qu elevant la poufliere ils lui 
embarraíTafíent la vúe; ce qui lui fit 
remporter la viéloire. Pour ce qu'il 
vous femble que j 'a i conduit la de-
charge du canon de l'ennerai oü j ' a i 
trouvé a propos, en la faifant palTer 
par-deflus la tete á nos Fantaffins, je 
vous répondrai, qu'il y a bien plus de 
coups, fans comparaiíbn, tirez en 
l'air par une groíle Artillerie, que de 
ceux qui donnent á travers Flnfante-
rie , parcequ'elle eíl d'ordinaire fi 
baile, & ees machines íbnt íl lourdes 
a manier, que , quelque peu que vous 
les hauffiez, les coups pafíent par-
deíTus la tete de l'ennemi; & pour 
peu que vous les baifíiez, les coups en 
portent a terre & ne viennent pas juf-
qu a lui. L'inégalité du Terrein cou-
vre encoré beaucoup;'car, i l ne faut 
que les inoindres brouflailles, ou les 
plus petites élévations entre la Batte-
rie & vous, pour en rompre les coups. 
Mais, pour la Cavalerie, fur-tout les 
Gendarmes, qui doivent étre bien plus 
ferrez que les Chevaux Légers, & qui 
font plus élevez que les Fantaffins, & , 

par 
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par conféquent plus expofez, on peut, 
pendant'que le canon jone, les teñir 
á la queue de TArmée. II eíl vrai, que 
les Moufquetaires & la petite Ardlle-
rie font plus de mal que les gros ca-
nons. Le meilleur remede, qu'il y 
ait pour cela, eíl de venir prompte-
ment aux. mains; & íi, dans le pré-
mier feu, il en torabe quelques-uns, íi 
faut toújours qu'il en meure; & une 
Armée ne doit pas appréhender la per-
te de quelques particuliers, mais la 
générale. En quoi i l faut imiter les 
Suiíles, qui n'ont jamáis refufé de ba-
taille par l'appréheníion de FArdlle-
rie; méme ils puniffent de mort ceux 
qui, par cette crainte, quittent leur 
rang, ou donnent quelque marque ex-
térieure de peur. Aprés done la pré-
miere décharge j'aifaic retirer mon Ar-
tillerie dans l'Armée, afin que les Ba-
taillons euíTent le Terreia plus libre. 
Je n'en ai plus parlé, comme étant 
chofe inutile aprés que le com-
bat eíl attaché.- Vous ra'avez encoré 
objefté, qu'eu égard á la violence de 
ees machines , pluíieurs eíliraent que 
les armes & l'ordre des Anciens font 
inútiles ; & i l femble, de la maniere 
dont vous parlez, que les- Modernes 

ayent 
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ayent trouvé des moyens & des ar-
mes, qui les en mettent á couvert. 
Si vous favez ce fecret, vous m'obU-
gerez de me l'apprendre , parceque 
julqua prefent je n'en vois aucun, & 
je ne eroi pas qu'on en puiffe trouver: 
amíi, je voudrois demander á ees cen-
feurs pourquoi nos Fantaffins portent 
le corcelet, & nos Gendarmes font 
tout habito de fer. Et puifqu'ils blá-
inent 1 armure ancienne comme inuti-
le par rapportál'Artillerie, pourquoi 
ne blament-ils pas auífi la nótre ? Te 
voiidrois bien encoré favoir pourquoi 
les SuiíTes, fuivant Ies ordres anciens 
font un Corps de Bataille ferré, de ñ i 
ou huit mille Fantaffins, & pourquoi 
tout le monde les a imitez en ceia 
pmfque eette maniere n'eíl: pas moiní 
expofee á la fureur du canon, que les 
autres qu'on tient de l'Antiquité. Te 
croi qu ils auroient peine á répondre 
Mais, fi vous en demandiez l'avis á des 
gens qui entendiífent le métier i\s 
vous diroient, qu'encore que ees' ar-
mures ne Ies couvrent pas contre l'Ar-
t i l lene , dles les défendent des ar-

pierres & de tout autre coup qui 
vient de fennemi lis vous r épo^ 
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droient encoré,qu'ils vont ferrez com-
me les SuiíTes, pour faire un plus rude 
choc á l'Infanxerie ennemie, ^ pour 
mieux foütenir ceiui de la Cavalerie, 
¿ pour n'étre pas fi aifément rompus 
par les ennemis. Ainíl, Fon volt que 
les foldats ont bien d'autres chofes á 
craindre que l'Artillerie; & c'eíl de 
ees chofes-la qu'ils fe défendent par les 
regles & avec l'armure des Anciens. 
I I s'enfuit de-lá, que plus une Armée 
eíl bien fournie de toutes fortes d'ar-
mes, & plus elle tient fes rangs ferrez 
& forts, moins elle a lieu de craindre. 
Ainf i , celui qui eíl de cette opinión 
doit étre peu expérimenté, ou bien i i 
afait peu de réfléxion á la chofe;car, 
íi nous voyons que la moindre partie 
de la méthode des Anciens qu'on pra-
tique aujourd'hui, qui eíl: de porter la 
pique & de faire des Bataillons comme 
les SuiíTes, nous apporte un fi grand 
avantage, & donne á nos Armées tant 
de forcé, pourquoi ne croirons-nous 
pas que tout le refte feroit aufíi fbrt 
utile ? De plus, fi la violence de l'Ar-
íillerie ne nous fait pas appréhender 
de nous ranger en Bataillons ferrez 
comme les SuiíTes, en quelle occafion 
devons - nous la redouter davantage , 

pmf-
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puifqu'il n'y a point d'ordonnance qui 
nous la doive faire tant craindre, que 
celle qm range les gens en troupes íi 
ferrées? Outre cela, lorfqu'on affieg-e 
une Place, le canon des ennemis ne 
fait point perdre la tramontane aux 
affiégeans. Ceíl cependant-lá qu'il 
peut vous endommager avec plus de 
feureté pour l u i , puifque vous ne 
pouvez pas l'embarraírer, étant défen-
du d un rempart; & tout ce que vous 
pouvez faire, c'eíl de le démonter 
avec bien du tenis, pendant lequel i l 
a tout le loiíir de redoubler fes coups 
Doit-on, aprés cela, en faire beaucoup 
de cas dans. une campagne, oü Yon 
peut ailément le rendre inutile? Te 
peux done tirer cette conclufion , gue 
l Amllme n'efi pas me raifon fuñíante 
pur empécher qu'on ne fe firve des ma* 
meres des Anciens, & qu'on ne dome en­
coré des premes de Vancienne vakur Et 
fi je n'avois point déjá parlé de ees 
Machines *, je m'y étendrois davanta-
ge ; mais, je m'en rapporte á ce aue 
j en ai déjá dit. ^ 

ALAMANNI. JNTous pouvons tous 
fa-

Cefidans fis Difcours Politiques furia pré-
miere Decade de Tite-Live. p 
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facilement comprendre vos raifonne-
mens fur l'Artillerie; & , enfin, il me 
femble que v o as avez prouvé que le 
meilleur remede contre elle eíl de l'em-
barraííer promptement, lorfqu'on eíl en 
campagne, & qu'on a une Armée en 
tete. Sur cela il me vient une difficul-
t é , quieíl , que l'ennemi pourroit la 
pofter á cóté de fon ^ rmée , enforte 
qu'ellevous endommageroit, & feroit 
íi bien défendue par ees mémes cotez, 
qu'il feroit difficile de l'embarraíTer. Si 
je m'en fouviens bien, lorfque vous 
avez rangé vótre Armée en bataille, 
vous avez donné huit pieds d'intervalle 
entre chaqué Bataillon, & quarante 
pieds entre les Bataillons & les Piquiers 
extraordinaires. Si l'ennemi rangeoit 
fon Armée comme la vótre, & qu'il 
poílát fon Artillerie bien avant dans 
ees intervalles, je croi que de-lá elle 
vous endommageroit beaucoüp fans 
courir aucun rifque, parce qu'on ne 
pourroit pas paíTer au travers de tou-
tes les forces ennemies pour l'embar-
raíTer. 

COLONNE. L'objeción que vous 
faites eíl pleine de bon-fens & de pru-
dence, & je ferai mon poíTibie pour la 
réfoudre, ou pour y trouver le reme­

de. 
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de. Je vous ai dit ,que les Bataillons, 
en marchant, ou en combattant, íbnc 
toújours en mouvement, & naturelle-
ment ils viennent toújours á fe reífer-
rer, enforte que , fi vous faites les in-
tervalles, oü vous poílez rArtillerie, 
étroits, en peu de tems ils fe retrécif-
fent encoré fi fon, que le canon ne 
pourra plus jouer; fi vous faites ees 
efpaces larges, pour éviter un péril , 
vous tombez dans un plus grand: car, 
par ees intervalles vous donnez moyen 
á i ennemi d'embarraíTer vótre Arti l-
lerie, ou de vous rompre. Mais, i l 
faut que vous f9achiez qu'il eíl im-
poffible de teñir l'ArtilIerie entre les 
Bataillons, particulierement les gros 
canons , parce qu'ils vont d'un cóté, 
& tirent de l'autre ; enforte qu'ayant 
á marcher & á tirer, i l faut, devant 
qu'ils puiíTent faire leur décharge, 
qu'on les tourne, ce qu'on ne peut 
faire qu'avec un fi grand Terreln, que 
cinquante aífüts de canon mettroient 
en defordre toute une Armée. I I faut 
done teñir l'ArtilIerie hors des Batail­
lons & c'eft-lá oú l'on peut l'attaquer 
de ja maniere que nous avons dite. 
Mais, fuppofons qu'on la pút teñir en -
tre les Bataillons, & qu'on püt trou-

H 3 ver 
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ver un moyen, qu'en les faifant refler-
rer, ils n'en empéchaíTent point l'ef-
fet, ni que l'efpace ne fút point aílez 
ouverc pour donner entrée á i'ennemi, 
je dis, qu'il eft aifé de remédier aux 
defordres que cette Artillerie pourroit 
faire , en ouvrant vótre Armée vis a 
vis d'elle, enforte que les coups paíTaf-
fent par cette ouverture fans efFet, Et 
cela eft tres facile, parceque, fi I'en­
nemi veut que fon Artillerie foit en 
feureté, i l faut qu'il la poíle en queue 
fur la fin des efpaces; & , s'il ne veut 
pas que fes propres gens en foient en-
dommagés, il faut qu'elle tire en ligne 
droite, deforte qu'en ouvrant vótre 
Armée á I'oppoíite, vous donnez le 
paífage libre á tous fes coups. Car , 
voici une regle générale, qu'il faut 
faire paífage á tout ce qu'on ne peut 
pas foútenir, ainfi que faifoient les An-
ciens aux éléphans & aux chariots ar-
mez de faulx. Je penfe, & méme je 
fuis feur, que vous trouvez que j 'ai 
accommodó & gagné la bataille com-
me i l m'a plú. Cependant, je vous 
reitere encoré , fi tout ce que j 'ai dit 
jufqu'ici ne fuffit pas, qu'il feroit im-
poffible qu'une Armée, mife dans l'or-
donnance , & fournie d'armes comme 

j 'ai 
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j 'ai fait, ne défit pas du prémier choc 
une autre Armée, difpofee comme on 
fait ordinairement aujourd'hui; car,la 
plufpart ne font qu'une face, ne don-
nent point de boucliers, & laiflent 
leurs foldats tellement décoüverts,qu'ils 
ne peuvent fe défendre d'un ennemi 
proche; & ils les mettent en ordon-
nance de bataille d'une telle forte, 
qu'iis fe prennent en flañc les uns les 
au'tres. Ils ne donnent point de face,1 
ni de hauteur, á leurs Corps d'Ar-
mées. lis les poílent direftement l'un 
derriere Fautre, fans leur donner moyen 
de fe recevoir dans les rangs les uns 
des autres; de forte que, laifant re­
traite , ils la font en defordre, & en 
état d'étre bien-tót rompus. Et enco­
ré qu'iis donnent trois noms á ees 
Corps d'Armées, qu'iis partagent en 
trois, appellant \\m V Jvant - garde f 
l'autre la Bataille, & Fautre Y Arriere-
garde, néanmoins ils n'en tirent d'au-
tre ufage, que dans la marche , & 
pour diílinguer les logemens: mais, 
dans un jour de bataille, ils les obli-
gent tous á attaquer tout á la fois , & 
á s'expofer tous enfemble au premier 
caprice de la fortune. 

H 4 ALA-
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ALAMANNI. J'ai remarqué enco 

re, que dans vótre bataille vótre Cava-
lerie a été repouíTée.par celle de l'eii-
nemi; ainfi, elle a été contrainte de 
faire retraite á couvert des Piquiers 
exiraordimires, par le fecours defquels 
elle a foütenu & repouíFé rennemi á 
fon tour. Je penfe bien que les Pi­
quiers peuvent foútenir la Cavalerie 
dans un Bataillon gros & folide comme 
ceux des SuiíTes: mais, dans vótre 
Armée, vous avez feulement en fa­
ce vingt rangs de Piquiers, & en 
fianc fept, enforte que je ne peux 
comprendre comment ils peuvent foú­
tenir. 

COLONNE. Encoré que je vous 
aye dit, que dans les Phalanges Macé-
doniennes fix rangs de Piquiers agif-
foient tout á la fois, i l faut pourtant 
que vous fachiez qu'un Régiment de 
SuiíTes, en eut-il milie de ees rangs, 
il n'en peut employer que quatre, ou 
cinq au plus, á la fois, parceque les 
piques ne font longues que dix-hmt 
pieds. Les mains en oceupent trois, 
ainfi le premier rang n'a de libres que 
<quinze pieds de fes piques. Le fe-
cond rang 5 outre ce qu'il oceupe de 

fes 
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fes mains, en employe trois pieds k 
traverfer le Terrein qui eíl entre une 
file & lautre; i l ne lui en refte done 
que douze de libres pour le combat. 
Le troiíieme rang , pour les mémes 
raifons, na que neuf pieds de libres 5 
le quatrieme , que ííx; & le cinquie-
me feulement trois. Les autres rangs 
ne fervent de rien pour endommager 
Tennemi, mais feulement pour rem-
placer les prémiers rangs, comme nous 
avons déjá dit, & a fervir de foutien 
& de contre-fort aux cinq prémiers. 
Si done leurs cinq premieres files met-
tent bien la Cavalerie á la raifon, pour-
quoi les cinq nótres ne le feront-elles 
pas? Car, elles ont aüffi derriereelles 
d'autres rangs qui les foútiennent, & 
qui les appuyent, quoiqu'ils n'ayent 
pas de piques comme les prémiers. 
Or, quand méme les rangs des Pi~ 
quiers exíraordimires, qui font poítez 
fur les flanes, vous paroitroient trop 
minees, on les pourroient reduire en 
un quarré, & les pofter en flanc aux 
deux Corps que j 'ai placez á k queue 
de l'Armée; & de ce Poñe ils pour­
roient fecourir également, & la téte3 
& la queue, de l 'Armée, & don-

í í 5 asar 
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ner retraite á la Cavalerie, en cas de 
befoin. 

ALAMANNI. VOUS ferviriez-vous 
toüjours de cette méthode-la tou-
tes les fois que vous voudriez donner 
bataille ? 

COLONNE. Nullement; car, fe-
Ion la diverfité du Terrein & de la for­
cé des ennemis, vous devez auífi di-
verfifier l'ordonnance de vótre Armée, 
comme j'en donnerai quelque exem-
ple avant que de finir ce difcours. 
Mais, j 'a i rangé l'Armée de cette ma­
niere, non pas tant parceque c'eíl la 
plus avantageufe, quoiqu'elle le foit 
beaucoup, parce qü'afin qu'elle vous 
ferve de regle & de modele, pour 
pouvoir donner la forme & l'ordon­
nance a d'autres. Chaqué fcience a fes 
máximes genérales, qui lui fervent en 
partie de fondement & de principes. 
Je vous rápete encoré une chofe, c'eíl 
que jamáis vous ne rangiez d'Armée 
en bataille d'une maniere, que ceux 
qui combattent á la tete ne puiífent 
pas étre fecourus par ceux qui font 
poítez á la queue, parceque celui qui 
fait cette faute rend la plufpart de ion 
Armée inutiic; & quoiqu'elle ait beau­

coup 
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coup de valeur , i l ne peut pas rem-
porcer la viftoire pour cela. 

ALAMANNI. II vient de me naitre 
lá-deíTus une difficulté. J'ai vú. que 
dans l'ordonnance de vótre Armee 
vous a vez fait la tete de cinq Bataillons, 
le milieu de mis , & la queue de deux. 
Et moi, je croirois qu'il feroit mieux 
de faire tout le contraire, parceque je 
crol qu'une Armée feroit bien plus 
difficile á rompre, íi celui qui lui don-
neroit le premier choc , plus i l iroit 
avant, plus il trouveroit d'épaiíTeur, 
& de réíiftance : & pour vótre ordon-
nance, i l femble,que plus on y entre 
moins on y trouvé de forcé. 

C o L o N N E. Si vous vous étiez fou-
venu que les ¡aires y qui font le troi-
fieme Corps d'une Légion Romaine, 
ne faifoient que fix cens homraes, vó­
tre difficulté vous auroic paru moins 
forte, en confidérant qu'on les mettoit 
dans le dernier Poíte; car, vous au-
riez víi que c'eíl fur cet éxemple que 
j 'a i mis deux Bataillons dans cette ^ r -
ñere-garde, qui font pourtant au nom­
bre de neufcens: deforte que,. í i f a i 
manqué avec les Romains, c'eíl pour­
tant en faifant le Corps de Réferve en-
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core plus fort qu'ils ne faifoient. Mais-» 
quoique cet ilíuílre éxemple düt íuf-
fire pour vous repondré, i l vaut mieux 
.encoré vous enajoúterla raifon, qui 
eíl celle-ci: La tete de VArmée doit 
étre toújours forte & folide, parce-
qu'elle doit foütenir le plus grandichoc 
des ennemis, & qu'elle n'a point d'a-
mis a recevoir dans fes rangs; ainfi, 
i l faut qu'elle foit munie de quantité 
de foldats; car y le petit nombre la 
•rendroit foible, en lui donnant trop 
peu de front, ou en rendant les rangs 
trop clairs. Mais, le fecond Corps 
doit avoir les eípaces larges, & , par 
conféquent, ne doit pas avoir tant de 
gens, parceque dans le befoin i l doit 
d'abord recevoir les amis, avant que 
de foütenir les ennemis ; car, fi vous 
mettiez plus de gens dans ce fecond 
Corps, ou méme autant que dans le 
prémier, vous ne pourriez laiffer dans 
fe fecond des efpaces pour. recevoir le 
premier, ce qui cauferoit un grand def-
ordre: ou, en les y laiíTanc, il pafie-
roit Ies aliignemens, ce qui rendroit 
ia figure de l'Armée imparfaite. Ce 
que vous dites encoré n'eíl pas vrai, 
Que plus iennemi entre dans ce Ré-
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giment-iú , plus il le trouve foible, 
parce qu'il ne peut jamáis pafler aíTez 
avant pour venir au combat avec le 

fécond Corp, ñ le premier n'eíl joint 
avec lui ; ainfi, Ton trouvera le miliea 
du Régiment plus vigoureux & non 
pas plus foible, parce qu'on fera obli-
gé de combattre avec le premier & le 
fecond Corps á la fois. II en arriveroit 
de méme, fi l'ennemi paflbit aíTez avant 
pour combattre avec le troifteme Corps ̂  
parce qu'il n'auroit pas feulement af-
faire á deux Corp de Troupes fr ai ches y 
mais auffi á tout le Régiment. Et par-
ceque le dernier Corps doit recevoif 
bien plus de gens, que les deux pré~ 
miers, i l faut auffi que les efpaces foient 
bien plus larges , & , par conféquent 9 
que celui qui re§;oit foit en plus petit 
nombre. 

A LAMAN NI. J'approuve ce que 
vous me dites; mais, répondez-moi en» 
core á ceci. Si les cinq prémiers Ba -
taillons font retraite dans les trois fe~ 
conds, & enfuite les huit dans les deux 
troifiemes, rl ne femble pas poflible, 
que les huit reduits enfemble, & en­
fuite les dix, puiffent n'occuper que le 
méme Terrein que les cinq occupoient 
d'abord. 

H 7 Co-
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COLONNE. La prémiere chofe que 

je vous réponds , c'eíl que ce n'eít 
pas le méme Terrein; car, les cmq 
Bataiilom ont quatre efpaces entre eux, 
qu'ils prennent en faifant retraite entre 
les trois, ou entre les deux. II y a 
encoré le Terrein entre les deux Régi-
mens; & encoré celui qui eft entre Jes 
Bataiilom & les Piquiers exíraordmai-
res, tous iefquels Terreins joints enfem-
ble font une grande étendue. Ajoútez 
á cela, que le Terrein qu'occupent les 
Bataillons , quand chacun tient fon 
rang, eíl bien différent de celui qu'ils 
occupent quand ils font un peu en def-
ordre, parce qu'ils fe ferrent ou s'é-
largiflent toújours. Ils s'élargiílent, 
quand la peur les a faifis jufqu'á leur 
taire prendre la fuite. Ils fe reíTerrent, 
lorfqu'ils ont peur, mais d'une manie­
re á leur faire chercher la défenfe & 
non la fuite ; & , en ce cas-la ils fe 
reíTerrent & ne s'élargiífent jamáis. 
Ajoütez-y encoré, que les cinq rangs 
des Piquiers qui font ala tete, aprés 
avoir attaché le combat, font retraite, 
a travers les Bataillons, á la queue de 
TArmée, afin de laiífer place aux E -
cuyers pour combatiré; & pendant que 
ees Piquiers marchent v-ers la queue, 

ils 
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iis peuvent étre employez oü le Gene­
ral trouve á propos; au lieu que, de-
puis quon en eíl aux mains , ils fe-
roient tout - k - fait inútiles: & c'efl 
pour cela que les efpaces d'entre les 
rangs peuvent fort bien recevoir tout 
ce qu'il faut. Enfin, fi ees efpaces-lá 
ne fuffifoient pas , les cótez , qui font 
les flanes de TArmée , font des hom­
ines , & non pas des murailles; ainíi, 
en les faifant ouvrir & s'élargir, ils 
peuvent faire un Terrein aíTez grand 
pour recevoir tout. 

ALAMANNI. Voulez-vous que les 
Piquiers extraordinaires, que vous avez 
poftez íur les flanes, fafíent ferme 
pendant que les prémiers Bataillons 
font retraite dans les feconds, & qu'ain-
fi ils deviennent comme les deux ailes 
de l'Armée ? Ou bien, voulez-vous 
qu'iis faífent retraite comme les au-
tres? Ce qui étant,je ne vois pas com­
me nt cela pourroit fe faire, n'ayant 
point derriere eux de Bataillons avec 
des files ouvertes pour les recevoir. 

COLONNE. Si l'ennemi ne les' com-
bat point quand il forcé les Bataillons á 
faire retraite, ees Piquiers-lá peuvent 
faire ferme dans leurs rangs, & pren-

dre 
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dre l'ennemi en fíanc aprés que les 
prémiers Bataillons auroient fait leur 
retraite. Mais, s'il combattoit auffi 
les Piquiers, comme il y a apparence, 
puifqu'il eíl aíTez fort pour obliger des 
Bataillons a la retraite; en tel cas, ils 
devroient auffi faire retraite, ce qui 
leur eíl facile , encoré qu'ils n'ayent 
perfonne derriere eux pour les recevoir: 
car, du milieu en avant ils peuvent 
doubler leurs rangs en ligne direéle, 
ainíl que nous l'avons expliqué lorf-
que nous avons parlé du moyen de 
doubler les rangs. Que fi Ton veut Ies 
doubler en faifant retraite de la téte á 
la queue, i l faut fuivre une autre mé-
thode que celle que je vous ai eníei-
gnée, parceque je vous dis que la fe-
conde file devoit eñtrer dans la pré-
miere, & la quatrieme dans la troifie-
mc, & c : & , dans ce cas i c i , il ne 
faudroit pas commencer á la tete, 
mais á la queue, afín que, les rangs vc-
nant á fe doubler, on n'avan^át pas , 
mais que Ton fit retraite. Afín de ré-
pondre á tout ce que vous pourriez 
répliquer fur cétte bataille, je vous lé­
pete encoré, que j'ai range cette Av-
mée en bataille pour deux raifons. La 

pre-
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prémiere, pour vous montrer comtnent 
on doit íes ranger en ge'néral, lorf-
qu'il eíl queítion d'en venir aux mains; 
la feconde, pour vous apprendre a 
leur faire faire l'éxercice. Pour l'or-
donnance, je croi que vous la com-
prenez fort bien; & pour l'éxercice, 
je vous dis, que, le plus qu'il eíl poffi-
ble, i l faut difpofer de cette maniere-
la tous le Corps enfemble, afin que Ies 
Commandans apprennent á bien met-
tre en bonne ordonnance leurs Batail-
lons; car, c'eíl aux Soldats á bien gar-
der leurs rangs, & aux Commandans 
á bien teñir leurs Bataillons en ordon­
nance d'Armée, & á bien éxécuter 
le commandement du General. ÍI faut 
done qu'ils fachent joindre un Batail-
lon á l'autre, & prendre leur Poíle 
tout d'un coup ; & , pour cela, ilfaut 
que le Drapeau de chaqué Bataillon 
ait fon nombre écrit en lieu viíible, 
tant pour pouvoir mieux commander 
ees Bataillons-la, que pour que le Gé-
néral & les Soldats les reconnoiíTent 
mieux. I I faut auffi que les Régimens 
ayent leur nombre marqué dans leur 
principale Enfeigne, & qu'ainfi i'on fa-
che de quel nombre eíl le Régiment 

poí» 
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poíle ú Vaile dro'tte , cu a Taik gauche; 
de quel nombre font les Bataillons pof-
tez a la tite, ou dans le fecond Corps, &c. 
I I faut encoré que ees nombres íervent 
d'échelons pour monter aux charges. 
Par éxemple, le plus bas Officier fera 
un Caporal; celui qui le fuivra fera le 
Cüpitaine des cwquante Félites; au-deíTus 
feront les Capitaines des Bataillons ; en-
fuite fera \e Commandmt du dernier Ba-
taillon; & puis le Commandant du mu-
vieme, jufqu'au prémier, tjui doit teñir 
rang immédiatement aprés le Colonel, 
ou celui qui commande i'un de nos Ré-
gimens; & il faudroit faire enforte 
qu'on ne parvint jamáis á cette char̂  
ge-lá fans avoir paíTé par tous les dé-
grez. Mais, parcequ'outre ees deux 

\ €olonels i l y a trois Commandans des 
Piquiers extraordinaires, & les deux des 
Félites auffi extraordinaires, je vou-
drois que ceux-ci fuíTcnt de méme rang 
que le Commandant du dernier Batail-
Ion; & je ferois bien aife d'avoir fix 
Officiers de pareil grade, afin qu'ils 
euíTent tous de l'émulation á qui par-
viendroit au commandément du neu-
vieme Bataillon. Chacun done de tous 
ees Commandans, fachant en quel en-

droit 
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droit feroit poíté fonBataillon, il s'en-
fuivroit de nécefñté^que^'Enfeigne ge­
nérale étant arborée, des la prémiere 
fanfare toute l'Armée occuperoit tous 
fes Poíles. Et c'eft-la le prémier éxer-
cice á quoi il faut accoütumer une 
Armée, qui eíl de fe ranger promp-
tement en bataille; & , pour y parve-
nir promptement, il faut tous les jours, 
& mérne plufieurs fois le jour, la rom-
pre &. la remettre. 

A L A M A N N 1. Quelle marque voti-
driez-vous qu'euíTent les- Enfeignes, 
outre celle du nombre? 

C o L o N N E. Je voudrois que l'En-
feigne du Général eüt récuíTon de fon 
Prince ; toutes les autres pourroient 
bien avoir le méme écuíTon, mais en va-
riant le champ , ou ajoütant quelque 
marque, comme il plairoit au Prince 
de qui dépendroit l'Armée : car, tout 
cela importe peu, pourvú qu'il produi-
fe l'effet qu'on en attend, qui eft de fe 
reconnoitre les uns les autres. Mais, 
revenons á l'autre éxercice auquel i l 
faut accoütumer une Armée , qui eíl 
de la mettre en mouvement , & , en 
marchant felón les regles, avoir foin 
qu'elle conferve bien fon ordonnance. Le 

troi-
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troifieme éxercice, qu'elle a á faire, eft 
d'apprendre á fe conduire comme elle 
doit faire un jour de bataille; faire dé-
charger le canon, & le faire retirer; 
faire mettre en mouvement les f élites 
extraordinaires, & les retirer aprés 
qu'ils auront éxécuté l'ordre de donner 
une fauffe-allarme; commander que les 
$rémiers Bataillom, comme s'ils étoient 
repouflez , fajfent retraite entre les fe~ 
condŝ  & tous enfemble entre ¡es trolfie-
ms; & de-la les faire tous retourner 
chacun á leur Poíle. II faudroit telle-
ment les dreífer á cela, que chacun 
connüt ce qu'il doit faire, & s'en for-
mát l'habitude, parce qu'une chofe 
qu'on fait fort bien, & dont on a l'ha­
bitude, s'éxecute promptement. Le 
quatrieme éxercice eft de leur appren-
dre á connoitre, par le fon du tambour 
& de la trompette, & par le mouve­
ment du drapeau , les commandemens 
de leurs OíEciers; car , on fait aífez 
qu'ils entendront bien fans aucun éxer­
cice les commandemens de la voix. 
M a i s , parceque l'importance de ce 
commandement vient de la diíférence 
des fons, je vous dirai quels étoient 
ceux qu'employoient les Anciens. Les 

La-
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Lacédémoniens, au rapport de Thuci-
dide, employoient la flüte dans leurs Ar -
mées, parce qu'ils croyoient que cette 
mufique étoit plus propre á faire avan-
cer leur Armée avec gravi té , & non 
avec précipitation. Pour la méme rai-
fon, les Carthaginois, dans la prémiere 
attaque , employoient le cifire *. Abiat-
te , ROÍ de Lydie , employoit la fiúte 
& le - cijire: mais , Alexandre & les 
Romains employoient les cors & Ies 
trompettes, penfant que ees inílrumens 
avoient plus de vertu pour réveiller le 
courage des foldats, & les faire com­
batiré avec plus de vigueur. Cepen-
dant, comme, en armant nos gens , 
nous avoñs pris des manieres grecques 
& des romaines, pour ce qui regarde 
la mufique milita'm, nous garderons 
auííi les ufages de ees deux Nations, 
C'eíl pourquoi je mettrois des trompet­
tes auprés du Général, étant un fon, 
non feulement propre á animer FAr-
m é e , mais auííi á fe faire entendre au 
travers du bruit, plus qu'aucun au-
tre. ^ Toutes les autres mu fiques qui 
feroient auprés des Commandans des 

Ba-
* VeyezltsRemarques,ovl'Avisdu Tradatíeur. 
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Bataillons & autres, je voudrois qu'el-
les ne fuíTent compoíées que de petits 
tambours & d e fiütes, qu'on feroit jouer 
comme dans les feí l ins, & non pas 
comme on fait á prefent. Le Général 
done avec fes trompttes feroit enten-
dre , quand i i faudroit faire halte, 
quand i l faudroit marcher avant ou 
faire retraite, quand i l faudroit tirer 
le canon, quand i l faudroit faire avan-
cer les FéUtes extraordinaires; & , avec 
la variété de fes fanfares, i l feroit fai­
re á TArmée tous les mouvemens 
qu'elle doit faire. I I faudroit enfuite 
que ees trompettes fuílent fuivies des 
tambours; & comme cet e'xercice eíl 
aíTez de conféquence, i i faudroit y bien 
dreíTer TArmée. Pour la Cavalerie, i i 
faut auífi des trompettes, mais plus pe-
tites, & qui fonnaíTent autrement que 
celles du General. Voilá tout ce qui 
m eíl venu dans l'efprit fur la maniere 
d'ordonner une Armée , & de lui faire 
faire l'éxercice. 

A LAMAN NI. Je vous prie de trou-
ver bon que je vous demande pour-
quoi vous avez ordonné que h Cavalem 
Légere & les Félites extraordinaires, 
en attaquant, euflent a fe jetter fur 

Ten-
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Fennemi avec fuñe & avec de grands 
cris, & qu'enfuite le reíle de TArmée 
venant aux mains, cela fe faifoit avec 
un grand ¡Henee ? £xpliquez-moi done 
cela, je vous fuppiie; car, je n'en 
peux comprendre la raifon. 

C o L o N N E. Les Anciens n'ont pas 
été bien d accord, íi i'on doit , en ve­
nant aux mains, le faire vite & avec 
de grands cris, ou íi Fon doit avan-
cer doucernent & avec filence. Cette 
derniere allure eíl plus propre pour 
bien garder l'ordre & pour bien enten-
dre le commandement; l'autre eíl plus 
propre pour encourager Ies gens. O r , 
parceque je croi qu'il faut tácher de 
faire l'un & l'autre , j ' a i commandé 
que les prémiers marchaílent avec bruit 
& furie , & les autres doucernent & 
lans éclat; car, je ne trouve nullemenc 
á pjopos que ees-grands cris-la durent 
toüjours, puifqu'ils empéchent le com­
mandement , ce qui eít fort pernicieux, 
Et i l n'y a point d'apparence que les 
Romains, aprés la prémiere attaque, 
continuaílent ees bruits-lá; car, Ton 
voit dans leurs hiítoires, que Ies fol-
dats, qui fuyoient, étoient encoura-
gez par [les exhortations & les dif-

cours 
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cours des Officiers ? & que fouvent les 
chofes ont été changées au fort du 
combat par i'ordre du Général ; ce 
qui ne feroit pas arrive, íi les bruits 
continuéis avoient etouffe fa voix. 

Fin da íroiftme Livre. 
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GUERRE. 
L / ^ f í $iUATRIEME< 

g ¥ ^ ® L A M A N N i . Puirque,pendant 
g A ^ 9 ^ j a i ¿té dejour, i l s'eíl 
C i ^ S ) P^ne une fi glorieufe batail-

ie, jecroi qu'il eíl á propos 
de ne plus tenter la fortune, connoif-
fant, comme je fais, fa légereté & fon 
mconítanee. Je veux done me de-
meteré de la DiSlature, & que Mon-

Bondelmonie entre á prefent dans 
la charge te Tai fe ur de guejiions ,r>mí 

? e í \ Id r il 0r-dre écab^ cct office 
regarde le plus jeune. Je me perfua-
de qu ií ne refufera pas cet hoLeur, 

fome I I L I 
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ou , pour mieux diré , ce travail, tant 
pour mobliger , que parce qu'ü eft 
natureliement plus hardi que moi ; & 
cela ne luí fera point de peine d'entrer 
dans une lice, oü i l peut vaincre & 
étre vaincu. 

BONDELMONTE. Je prendrai le 
poíle que vous me donnerez, quoique 
j'euíTe plus de plaifir á n'étre quaudi-
teur , parceque vos demandes m'ont 
bien plus fatisfait, que n'auroient fait 
celles qui me font venues dans lefprit 
pendant que j 'écoutois vos diícours. 
Mais , Moní ieur , je penfe qu'il vaut 
mieux que le Seigneur Celonne ne per-
de pas fon tenas, le priant de nous par-
donner, 11 nous l'avons ennuyé avec nos 
cérémonies. 

COLONNE. Bienloin dem'ennuyer, 
cela me fait plaifir ; car , ce change-
ment de perfonnages me fait connoitre 
la ditFérence de vos efprits, & ce lie de 
vos inclinations. Mais, trouvez-vous 
qu'il faille encoré ajoüter quelque cho-
fe á la matiere que nous venons de 
traiter? , 

BONDELMONTE. Je fouhaitte de 
favoir deux chofes avant de paííer á 
un autre fujet. La prémicre, ü l'on 
ne peut ranger une Armée en bataille 

r d'une 
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d'une autre maniere ? La feconde á 
quoi doit principaleraent regarder un 
Général devant que d'en venir aux 
mains; & , s'il furvenoit quelque acci-
dent pendant Ja me lee , quels remedes 
il y faudroit apporter? 

C o L o N N E. Je ferai mes eíForts pour 
vous fatisfaire. Je ne répondrai poinc 
diftiníStemenc á vos queílions , parce-
que, pendant que je répondrai á Tune, 
i l arrivera fouvent qu'ii faudra repon­
dré á 1'autre. Je vous ai d i t , que je 
vous donnois un Ordrs de nataUlt, a-
fin que fur celui-lá vous puifíiez for* 
mer & prendre les mefures á quoi Je 
Terrein & l'ennemi vous obligent, 
parce qu'on dépend fouvent de l'un & 
de l'autre. Mais, fouvenez-vous, fur-
tout, de ne pas trop donner de front 
á vótre Armée , íi elie n'eft tres forte 
& t réspombreufe; car, autrement, i l 
vaut mieux lui donner plus de iiauteur, 
& moins de face. Sur-tout , quand 
vous avez peu de monde en compa* 
raifon de l'ennemi , i l faut que voua 
cherchiez quelque expédient , comme 
de ranger vótre Armée enforte qu'el-
le foit flanquee d'une Rigiere r on d'un 
Marais, afín que vous ne puifllez pas 
etre environné de l'ennemi5 cu bien, 

1 * ÍI 
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i l faut vous muñir de bonnes frenchéa 
fur les flanes, comme fie Céfar en Frail­
ee. Dans un tel cas, preñez pour 
máxime de vous étendre, ou de vous 
reííerrer de front, felón la quantké de 
vos gens, oude celie de l'ennemi, qui 
étant moindre que vous , táchez de 
Fattirer dans les Plaims, ann , non-
feulement de pouvoir i'environner, 
mais auffi pour donner plus d'étendue 
á la face de vótre Armee, <& fur - tout 
en tas que vos gens foient bien difei-
plinez, parceque dans les Líeux ferrez 
& rudes vótre nombre ne vous fert de 
rien , ne pouvant pas donner á vos 
rangs toute l'étendue qu'ils pourroient 
avoir. C'eíl pour cela que les Roraains 
cherchoient toüjours les Flames, & é-
vitoient les Montagnes. Mais, i l faut 
faire tout le contraire , fi vous avez 
peu de monde & mal difcipliné; car, 
en ce cas, vous devez chercher _ un 
Terrein , oü la petite quantité foit a 
couvert, & o ü l e peu d'expérience ne 
vous apporte aucun préjudice. Preñez 
auffi, autant qu'il vous fera poüible, 
le Poíle le plus élevé , afin de pouvoir 
plus facilement fondre fur l'ennemi. 
Ne vous poílez pourtant pas dans un 
nanchant rude , n i au pied d'une émi-

nen-
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nence, fur laquelle l 'Armée enneraie 
pourroit venir; & á caufe de l'Artille-
r ie , cette éminence vous nuiroit beau-
coup, car Fennemi pourroit vous en-
dommager extrémement, fans que vous 
piiííiez y apporter remede ; & poiir 
vous, vous ne pourriez lui faire aucun 
mal, étant embarrafle par vos propres 
gens. Celui qui range fon Armée doit 
encoré avoir égard au Soleil & au 
Ven t , afín que l'un & lautre ne vous 
donne pas en face; car, ils oífufquent 
la v ú e , l'un par le trop de lumiere, & 
Fautre par la poufliere. Outre cela, 
le Vent diminue la forcé des coups 
qu'on tire á Fennemi; & pour le So­
le i l , i l ne fuffit pas qu'il .ne vous nuife 
point dans le commencement du com-
bat, i l faut fe précautionner, enforte 
qu'en continuant cela n'arrive pas. 
C'eíl pour cela qu'en rangeant vótre 
Armée en bataille, 41 faudroit tácher 
qu'elle Feút dans les épaules; car, i l fe 
paíferoit bien du tems devant qu'il fút 
venu á darder fes rayons dans lesyeux. 
Ce ílratagéme fut pratiqué par Jnnibal 
á la journée de Cannes, & par Marius 
contre Ies Cimbres. Si vous étes moins 
fort en Cavalene que Fennemi , poftez 

I 3 vó-
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vótre Armée entre des vignes, des ¿zr-
¿Tfi-, & autres embarras, comme firent 
les Efpagnols, iorfqu'ils rompirent Ies 
Fran^ois a Cingmola dans le Royanme 
de Naples. Méme on a vü. fouvenc 
qué les mémes Troupes, en changeant 
feulement d'ordonnance & de lltua-
tion , ont vaincu leurs vainqneurs, 
comme les Carihaginois, qui , aprés 
avoir été vaincus bien des ibis par 
Meguím 5 furent enfuite vainqneurs par 
le confeil de Xmtippe Lacédémonien , 
qui leur fit prendre les Plaines, oü ils 
battirent les Rqmains par la forcé de 
leur Cavalerie& de leurs éíephans. J'ai 
remarqué, par les éxemples des An-
ciens, que lorfque l'ennemi a fait un 
cóté de fon Armée plus fort que l'au-
t re , on ne lui a oppofé que le plus foi-
ble, en oppofant, par conféquent, au 
cocé le plus foible de l'ennemi celui de 
FArmée qui étoií le plus fort , á qui 
Fon commandoit de foütenir feulement 
les ennemis, fans repoufler le choc, & 
au plus foible on lui ordonnoit de ce­
der & de faire retraite dans le dernier 
Corps de l'Armée. Ceci caufe denx 
grands defordres á l'ennemi. Le pre­
mier , c'ell que le Corps le plus coníi-

dém-
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dérable de fes Troupes fe trouvc par­
la tout environné des autres : le fe-
cond, c'eft que, s'imaginant avoir eu la 
viftoire á bon marché , i l arrivera fou-
vent qu'ii fe débandera ; ce qui le per-
dra aufíi-tót. Scipion étant en Efpagne 
contre JfdruhalCheídes Carthaginois, 
& fachant qu^fdrubal n'ignoroit pas 
que c'étoit la coútume des Romains de 
poíler leurs Légions au milieu, qui fai-
foit ainíi la plus forte partie de Yñv-
m é e , & que, par conféquent, Jfdru* 
hal fuivroit la me me méthode ; q 11 and 
le jour de la bataille fu tvenu, Scipion 
changea de batterie, & forma fes alies 
de fes Légions, faifant le Corps de Ba­
taille de fes moindres Troupes. Enfui-
te , venant aux mains, i l íit marcher 
incontinent fes moindres Troupes-, 
mais lentement, pendant que les ailes 
de l 'Armée avancérent avec prompti-
tude; cnforte que ce ne fut que les al­
ies de Tune & de fautre Armée qui 
combattirent, & les Corp de B&taiíle , 
étant trop éloignez, ne fe joignirent 
point. A i n f i , tout ce que Scipion avoit 
de plus fort combattit ce qiiJ/drubal 
avoit de plus foible, ce qui íit gagner 
la bataille aux Romains. Ce ílratagé-

I 4 me-
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jne fervit alors; mais, aujourd'hiii, i] fe-
roit inutiie á caufe de FArtillerie, par-
ceque le Terrein, qui feroit entre les 
deux Corps de Bataille, donneroit lieu 
á l'un & á i'autre de tirer, ce qui eíl 
tres pernicieux, comme nous avons 
dit. I I faut done laiíTer-lá cette vieil-
le rufe, & pratiquer celle queje difois 
íonte á l'heure, de faire battre tome 
i 'Armee, & faire ceder le cote Je plus 
foible. Quand un Général eíl plus 
fort en monde que fon ennemi, & qu'il 
yeut Fenfermer fans qu'il le prévoye, 
i l ne doit pas donner plus de front á 
fon Armee, que n'en a celle de l'en-
nemí : mais, le combat étant bien at-
t aché , i l faut que i'Armée, fe batte en 
retraite, en faifant étendre les flanes; 
& alors i'ennemi fe trouvera enfermé 
fans y penfer. Quand un Général 
veut donner bataille avec une aífeurance 
prefque entiere de netrepoint battu , 
qu'il range fon Armée dans un Lieu 
proche d'un Marais, ou de Monta-
gnes, ou d'une forte Place; car, en 
ce cas-la , i l ne peut-ctre pourfuivi de 
Fenriemi, & lui le peut pourfuivre. 
Ce fut de ce ílratagéme dont fe fervit 
Annibal qüand la fortune commenja á 
: ^ lui 
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lui tourner le dos & qu'il appréhen-
doit ia valeur de Marcellus. Quel-
ques-uns, pour faire rompre les rangs 
aux ennemis, ont commandé aux gens 
legerement armez de commencer & 
lier le combat, & aufli-tót de fe red-
rer dans les [rangs; puis, quand les 
deux Cofps de Bataille íbnt bien 
echauffez l'un contre l'autre , on les 
fait derechef fortir des rangs, & don-
ner en flanc á Fennemi; ce qui Ies 
mettoit en defordre , & enfuite en de-
route. Si un Général fe trouve íbible 
en Cavalerie, i l peut, outre les expé-
diens dont j ' a i déja parlé r poíler urit 
Corps de Piquiers derriere fes Che» 
vaux, & au milieu du combat Ies fai­
re mivrir pour donner paíTage aux P i ­
quiers ; ce qui fui donnéra l'avantage. 
PluOeurs ont dreíTé des Fantaffins lege­
rement armez á combattre entre les Che* 
vaux, ce qui leur a été d'un fort grand 
fecours. Entre tous ceux qui ont ran-
gé des Armées pour donner bataille 
i l n'en eft point de plus eílimez , que 
Scipion & Annibal, lorfqu'ils combat-
tirent en Afrique; & parceque l 'Armée 
d'Annibal étoit compofée de Carthagi-
nois & de Troupes anxiliaires de tou-

1 5 tes 
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tes efpeccs, i l poíla á la tete quatre-
vingt éléphans; enfuite, i l poíla les 
Troupes auxiliaires, & derriere eux 
les Carthaginois; & , cnfín, les der-
niers de toas furent les Italiens, íur 
qui il faifoit peu de fond.. & il" difpo-
fa tout cela ainfi, afín que fes Troupes 
auxiliaires ayant en tete rennemi, & 
derriere les Carihagimis, elles ne puf-
fent pas prendre la fui te ; deforte qu'é-
tant par-la contraints de combattre , i l 
cfpcroit qu'eiles vaincrcient, ou, au 
nioins, qu'eiles laíferoient les Romains, 
qu i , aprés ce!a,ne feroient pas mal-ai-
fez á défaire en t i éreme nt par le moyen 
de fes bonnes Troupes fraiches & vail-
lantes. D'autre cote, Scipion poíla 
Its Gens de Javelot, les Princes, & les. 
Trtaires, dans lordonnance accoútu-
m é e , qui eíl de pouvoir s*entredonner 
retraite dans les rangs ¡es uns des atures. 
11 fit la tete de fon Armée pleine d'in-
tervalles. _ Mais, afín que cela ne pa-
rüt pas, i l les fit remplir de Vélites, a. 
qui i i commanda, que , fi-tót que les 
éléphans viendroient, ils fe retiraífent,, 
& que, par les efpaces ordinaires, ils 
emralfent entre les Légions, & leur 
l^ifíaiTent k diemiii ouvert: ainfi, i i 
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en rendit l'effet inutile; puis, étant 
venu aux mains, i l battit Anmbal. 

BONDELMONTE. En m'alléguant 
cette bataille, vous m'avez fait fouve-
nir que Scipíon ne fie point retirer les 
Gens de Javelot dans les rangs des Prin-' 
ees-, mais, Ies ayant partagez, i l Ies fit 
retirer Jur les ailes de l'jirmée^ñn qu'ils 
fifTent place aux Princes loríqu'il les fit 
avancer. C'eíl pourquoi je voudrois 
bien que vous me difíez la raifon qui 
Fobligea de ne pas fuivre l'ordre ac-
coutumé. 

COLONNE. Je vous le dirai. dn-
mbaí avoit mis toute la forcé de fon; 
Armée dans le fecond Corps. Scipíon 
done, pour luí en oppofer un autre 
auffi fort „ n'en fit qu'un des Primes & 
des Trmires ; ainfi, le Terrein d'entre* 
les rangs des Primes étant oceupé par­
les Triaires, i l n'y en reíloit plus pour 
les Gens de Javelot: & c'eíl pour ce­
la que, les ayant partagez en deux, il^ 
Ies fie retirer fur les ailes de V Armée T 
& non pas entre les rangs des Princes. 
Mais, remarquez bien, que cette m é -
thode d'ouvrir le premier Corps pour 
laiíTer paíTer le fecond ne fepeut pra-
tiqueí , que lorfqu'on a lavantageT 

1 6 jar^-
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parce qu'alors on le peut faire en leu-
r e t é , comme fit Scipion. Mais, ayanc 
du deíTous, vous ne pouvez le faire, 
il-nou avec un danger éminent; c'eíi 
pourquoi i l faut toüjours avoir derriere 
^ous des Corps difpofez á vous rece-
voir entre leurs rangs. Mais , reve-
nons á nótre fujet. Les Anciens yf-
gaiiques, entre les autres moyens quila 
avoient trouvé pour endommager 
leurs ennemis, fe fervoient d'ordinai-
re de cbariots, qui avoient des faulx at-
tachées aux cótez; enforte qu'ils étoient 
bons, non feulement pour faire paífa-
ge au travers des rangs par leur impé-
tuofité, mais auffi pour tuer des enne­
mis avec leurs faulx. On fe défendoit 
centre cette invention en trois manie­
res. Ou on les foútenoit par Yépaif-
feur des rangs; ou on les laiíToit paíTer 
m travers des Bataillom, comme Ies 
éléphans; ou bien, par quelque artífice, 
on leur faifoit une vigoureufe réfiílan-
ce , comme fit Sylla centre Archelaüs, 
qui avoit aíTez de cette efpece de cba­
riots , centre lefquels Sylla fit planter 
bien des pieux en terre derriere les 
prémiers rangs, enforte qué tan t ar-
rétez par-ia, lis perdoient toute ieur 

im-
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impétaofité. I I faut auffi remarquer la 
nouvelle méthode qu'obfervaSylla con-
tre ce Prince dans la difpoíition de fon 
Armée ; car, i l poíla les Félites ¿c la 
Cavalerie dans FArriere-garde, & tous 
les gens pefamment armez á la tete 
de l 'Armée , laiflant entr'eux aííez 
d'intervalle pour poiiToir faire avan-
cer ceux de derriere, en cas que la 
néceffité y obligeát. Ayant done com-
meneé le combat, & fait paffer fa Ca­
valerie au travers des elpaces qu'ii 
avoit laiíTé dans les prémiers rangs, 
i l remporta la viéioire par ce moyen-
lá. • Qiü veut mettre fon ennemi en 
defordre au milieu du combat, i l faut 
faire naitre quelque cbofe qui l'étour-
diífe , ou en faiíant courir le bruit 
qu'il vient un renfort, ou en lui faifant 
voir quelque chofe qui frappe la v ú é ; 
ainfi les ennemis, furpris de ce fpe&a-
cle, perdent la tramontane, & enfuite 
font bien-tót battus. Ce fut de ees 
fortes de ftratagémes que fe fervirent 
Minutius Ruffus, & Accilius Flabrio, 
Confuís Romains. Cajus Sulpitius íit 
monter plufieurs goujats & valets 
d'Armée fur des mulets, & i l les équip-
pa de telle maniere > qu'il fembloit que 

1 7 ce 
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ce fuííent des Gendarmes; enfuite, i l 
Ies fie paroitre fur une éminence,pen-

. dant qu'il étoit aux prifes avec les Gau-
lois; ce qui les lui fít vaincrc. La mé-
me chofe arriva á Marius contre Ies 
Aílemans. Puis done qu'au milieu du 
combat une faulTe attaque rapporte un 
grand avantage, fans dputeque Ies veri-
tables feront encoré beaucoup mieux, 
fur-tout, í l , fans que Fennemi leprévi t , 
on pouvoit tout d'un coup lui donner 
en iianc ou en queue: ce que vous fe-
rez difficilement fi le Terrein n'eíl pas 
difpofé pour cela; car, íl c'eít une 
Plaine , vous ne pouvez pas caéher 
une partie de vótre monde , comme i l 
faut faire en telles attaques; mais, en 
País boifé ou montueux, & , par con-
fequent, propre aux embufeades, vous 
pouvez bien couvrir une partie de vos 
gens, qui , tout d'un coup, & á Fim-
provi í te , donneront fer l'ennemi; & , 
toutes les fois que cela arrivera, vous: 
en tirerez toújours un grand avantage. 
I I eíl quelquetbis de grande conféquen-
ee, au íbir du combat, de faire courir le 
bruit que le Général des ennemis eíl 
mort , ou que Tautre partie de vótre 
JVrmée les a battus; ce qui a quelque^ 

Í0I& 
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fois fait remporter la viftoire a celui 
qui s'eíl fervi de cette rufe. I I eíl aifé 
de mettre en defordre la Cavalerie, 
ou par des fpeclacles, OLÍ par des cris, 
extraordinaires, ce que fit Créíus, qui 
oppofa fes chameaux aux chevaux de 
fon ennemi; & Pirrus oppofa auffi les 
éléphans á la Cavalerie Romaine; ce 
qui i'épouvanta & la mit en déroute. 
De nótre tems, les Tures défírent le 
Sophi de Per fe & le Sultán de Syrie 
avec le feul bruit de la moufquetterie; 
ce qui mit une telle épouvante dans la 
Cavalerie de ees gcns-lá, que celle du 
Ture en eut bon marché. Les Ef-
pagnols, pour battre Amilcar, mirent. 
á la tete de leur Armée des chariots 
pleins d'étoupe", tirez par des bosufs; 
& , étant aux mains, ils y mirent le 
feu. A i n f i , les boeufs, voulant fe 
fauver du feu, donnérent dans f Armée 
d'A mil car, & la rompirent. Comme 
nous l'avons de jádi t , on a accoütumé 
de furprendre l'ennemi par embufea-
des dans un País propre pour cela:; 
mais, dans un Terrein large & ou-
ver t , quelques-uns fe font avifez' de, 
feire plufieurs trenchées, & les ont 
cou^ertes légerement de, broulTailles & 

de 
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de terre, en iaiíTant des entre-deux de 
terre folide , pour pouvoir faire re­
traite quand le combat étoit échauíFé; 
ainíi l'cnnemi , les pourfuivant, s'eft 
quelquefois perdu par-la. Si , au mi-
lieu du combat, i l vous furvient quel-
que accident capable de furprendre 
ros gens, la prudence veut qu'on le 
cache, ou méme , s'il fe peut, qu'on 
en tire avantage, comme firent Tu l -
lius Hoílilius & Sylla , qui voyant que, 
pendant qu'on étoit aux mains, une 
partie de leur Armée étoit paíTée du 
cóté de I 'ennemi,. & s'appercevant 
que cette nouveauté étonnoit leurs 
gens, ils firent promptement courir le 
bruit que cela fe faiíbic par leur ordrc; 
ainfi , bien loin que le reíte de leur Ar-
mées en fút épouvantée , au contrai-
re , cela en augmenta tellement le cou-
rage, qu'ils en rempórtérent la vif toi-
re. Le méme Sylla ayant envoyé quel-
qaes Troupes á une expédition, OLÍ 
ils furent tuez ; afín d'empécher que 
fon Armée n'en prit Fallarme , i l d i t , 
qu'il les avoit envoyez exprés á la bou-
cherie, parce gu'il foupgonnoit leur fi-
délité. Sartorius, donnant bataille en 
Efpagne , tua un de fes gens, qui íui 

rap-
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rapportoit la nouvelle de la mort d'un 
des Chefs de FArmée; ce qu'il fit pour 
empécher cet homme de répandre ce 
bruit parmi les Troupes, qui auroit 
pü leur faire prendre i 'épouvante. 
Rien n'eíl íi difficile, que d'arréter une 
Armée qui a pris la fuite, & de la ra-
mener au combat. I I faut, dans cette 
conjonóhire, faire cette diílinélion: 
011 elle eíl toute entiere en déroute , 
en tel cas i l eíl impoffible de la rallier; 
ou i l n'y en a qu'une partie, & alors 
i l y a quelque remede. Pluíleurs Gé-
neraux Romains, allant ala tete des 
fuyards, les ont arrétez, en leur fai-
fant honte de leur lácheté ; c'eíl ce 
que fit Sylla , qui , voyant qu'une par­
tie de fes Légions avoit deja tourné le 
dos étant preíTée de prés par Mithri-
date, alia á leur tete l'épée á la main, 
criant: quelquun vous demande des 
nouvelles de votre General, di tes, Nous 
Vavons laijfé les armes h la mam en Beo-
tie. Le Confuí Jttilius oppofa aux 
fuyards ceux qui faifoient ferme, & 
leur di t , qiSils feroient tuez, (5? par les 
amis, (5? par les ennemis, s'ih ne retour-
mient au cembat. Philippe de Macé-
dome, apprenant que fes íbldats, épou-

van-
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jantez par Jes Scyhtes, prenoient h 
fuite, porta de Ja Cavalerie affidée der-
riere fes Troupes, avec ordre de tuer 
tous les fuyards; ce qui f i t , qu'aimant 
mieux mourir en combattant quen 
fkyant, ils remportércnt ia vittoire. 
Piufieurs Romains ont fouvent, au mi-
íieu du combat, arraché un drapeau 
des mams de leurs gens, & Tont jetté 
au miheu des ennemis, en prooofant 
recompenfe á celui qui le retireroit; 
& ils faifoient cela, non pas tant pour 
empécher la fuite, comme pour ani-
mer davantage ieurs gens, & leur faire 
taire un plus grand efFort. Je croi qu'il 
lera aílez á propos d'ajoüter á ce dif-
cours ce qui furvient aprés le combat, 
puifque ce font des chofes qui ne font 
pas longues á déduire , ni qu'on doive 
meprifer ; & q i i e , d'ailleurs, ellcs ont 
du rapport á tout ceci. Je dis, qu'on 
perd ou.que I o n gagne, les batailles. 
Uuand on a remporné la viaoire , i l 
íaut avec une diligence extreme pouffer 
fa pointe, comme faifoit Céfar, & non 
PasA comme fit Annibai, q u i , s'étanc 
arrété aprés avoir défait les Romains 
a la journée de Cannes, en perdit 
1 Lmpire de Romc. Pour Céfar, ja­

máis 
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mais i l ne fe repofoit aprés la vi f to i -
re; au contraire , i l pouríuivoit & 
combattoit l'ennemi déjá vaincu avec 
plus de violen ce & de furie, qu'ii ne 
l 'avoit fait en l'attaquant. Mais, lorf-
qu'on a perdu la bataille , i l faut qu'un 
Général voye s'il peut retirer quelque 
avantage de fa défaite: fur-tout, s'ií 
lui eíl reíté une partie de fon A r m é e , 
ií peut lui naitre quelque belle occaíion 
de la négligence de fon ennemi, qui , 
aprés la viéloire, tombe le plus fou-
vent dans une certaine confiance , qui 
vous donne lieu de le battre á fon tour. 
Ceft de cette maniere queMarius défií 
les Carthaginois, qui, ayant tué les 
deux Scipions & défait leurs A r m é e s , 
comptérent pour rien le reíte des gens 
qui étoient demeurez avec Marius. 
Car, i l eíl vrai , qu'il n'y a rien^ qui 
donne plus lieu á prendre une heureu-
fe revanche de fa perte , que lorfque 
l'ennemi eíl perfuadé que vous n'ofe-
riez plus rien entreprendre, les hom-
mes étant plus aifez á furprendrc par 
les chofes qu'ils craignent le moins. £ n -

, f i n , un Général, ne pouvant pas réüf-
fir par cette voie, doit au moins faire 
enforte que fa perte foit le moins pré-

j u -
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judiciable qu'il fe pourra; & , pour y 
parvenir, iJ faut tácher que rennemi 
ne puiíTe vous pourfuivre aifément, ou 
bien i l faut luí doiujer Jieu de s'arré-
ter. A u premier -cas, quelques Gé-
néraux, sapper^evant que h bataille 
étoit perdue pour eux, ont commandé 
a leurs Lieutenants de fe retirer par 
différens Endroits, én leur donnant á 
tous un Quarder d'aíTemblée; d'oú i l 
arnvoit que l 'enncmi, appréhendant 
de partager fon A r m é e , laiffoit fauver 
les fuyards, ou la plus grande partie 
dentr'eux. A u fecond cas, plufieurs 
ont envoyé le meilleur de leur butin au 
devant de Tennemi, afín qu'étant oc-
cupé au pillage i l leur donnat plus de 
tems^pour s'échapper. Titus Dimius 
ufa d'un grand artifíce pour cacher ía 
perte qu'il avoit faite dans le combat; 
car, ayant combattu jufqu'á la huit 
avec grand' perte de fes gens, i l les fit 
enterrer pendant l'obfcurité: ainfi, au 
matin. Jes ennemis voyant tant de 
corps morts des leurs & fi peu de 
ceux des Romains, croyant avoir en 
du defavantage, ils prirent la faite. Je 
croi avoir fatisfait en bonne partie á 
vótre demande, quoiqu'avcc quelque 

con-
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confufion. I I eíl vrai,- que touchant 
la forme des Armées i l me reíle enco­
ré á vous d i ré , que quelques Généraux 
en ont fouvent faic la tete en angle, 
s'imaginant que cette figure pouvoitplus 
aifément ouvrir i'ennemi. Les autres, 
au contraire, donnoient á la tete de 
leur Armée la figure de cifeaux ouverts, 
afin qu'en recevant Tennemi dans cet 
angle ils puíTent l'enfermer & l'attaquer 
de tous cótez. Sur celaje veux que vous 
preniez cette máxime, que le meilleur 
moyen de rendre inutiie le deííein de 
I'ennemi, c'cít de faire de vous-méme ce 
qu'il prétend vous faire faire de forcé; 
car, le faifant de cette maniere-lá, c'eíl 
avec ordre, á vótre avantage, & á fon 
préjudicejmais, íl vous étiez contraint 
de le faire, alors ce feroit vótre per-
te. Pour appuyer cette máxime , je 
pe vous alleguerai rien de ce qui a de­
ja e'té dit. Vótre ^nnemi marche fur 
vous en Pointe pour ouvrir vos rangs; 
ñ vous aliez en forme de Cifeaux ou­
verts, vous le mettez en delordre, & 
vous gardez vótre ordonnance. ¿ími-
bal poíla fes éléphans á la tete de fon 
Armée pour faire ouverture dans celle 
de Scipion j Scipion, au contraire, mar­

cha 
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cha a lui avec fon Armée toute ouver-
te , & cela lui donna la viéloire , en 
rendant inutile le deíTein de fon ennc-
mi. Jfdrubal poíla fes meilleures Trou­
pes dans fon Corps de Bataüle, afin de 
repouífer les Troupes de Scipion; & 
Scipion commanda que les fiennes fif-
fent retraite d'elles-mémes; ce qui lui 
donna la viftoire. Quand ees fortes 
de ílratagémes font prévüs, celui con-
tre qui on les machine en tire toújours 
avantage. I I me femble qu'il me reíle 
encoré á vous diré quelles máximes 
doit obferver un Général devant que 
d'entrer au combat: fur quoi j a i á vous 
d i r é , prémierement , qu'il ne faut ja­
máis iivrer batailie, que lorfqu'on voit 
fon avantage, ou qu'on y eft contraint. 
L'avantage coniifte dans la bonté de 
fon Poí le , á avoir des Troupes mieux 
difciplinées, ou en plus granel nombre, 
ou plus braves, que celles de l'enne-
mi . On eft dans la néceífité de com­
bat i ré , lorfqu'on voit que fon Armée , 
en ne le faifant pas, ne laiífera pas d'é-
tre diffipée par le manque de paye, 
ou par celui de vivres, ou bien, fi vous 
fgavez que l'ennemi attend un renfort. 
Dans ees conjondlures i l faut toújours 
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livrer bataüle , quoiqu'á nótre defavan-
tage, parce qu'il vaat bien mieux ten-
ter la fortune, quand i l y a encoré ef-
pérance qu elle peut vous étre favora­
ble , qu'en ne la tentant poinc, voir vótrc 
perte aíTeurée; & c'cíl une auffi groíTe 
faute á un Général de ne pas combat­
iré dans ees occafions, que d'avoir eu 
celle de vaincre & í'avoir ignorée , ou , 
l'ayant connue, I'avoir laifle paíler par 
lácheté. Quelquefois Fennemi vous 
donne de lui-méme de l'avantage fur 
l u i , quelquefois vótre prudence vous 
le procure. Plufieurs Armées ont été 
battucs aux paffages des Rivieres par 
un ennemi adroit, qui a laiíTé avancer 
tous les foldats jufqu'au milieu de 
Teau, & enfuite les a attaquez de tous 
cótez , comme fit Céfar aux Suiíles, 
qui tua le quart de tout leur monde, 
parcequ'il avoit eu FadreíTe de mettre 
une Riviere entr'eux & lui. Quel­
quefois vótre ennemi fe trouve las 
pour vous avoir pourfuivi inconíl-
dérément; prévalez-vous de cet a-
vantage fi vous étes frais & repo-
fé. De plus, fi Fennerai vous p ré ­
sente bataüle de bon matin, laiíTez-le 
bien des heures fe morfondre fous le 

har-
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harnois , & quand vous voyez la pré-
miere ardeur ralentie, fortez de vos 
retranchemens & le combattez. Voila 
la maniere dont Scipion & Meteílus 
combattirenc en Efpagne, l 'un contre 
A(druhal) & l'autre contre Sertorius. 
Si l'ennemi eíl diminué de forces, ou 
pour ayoir partagé fes Troupes, com-
me fírent Ies Scipíons en Efpagne, ou 
pour quelqu'autre raifon, vous devez 
tenter la fortune. La plus grande par-
tie des Grands Capitaines aiment mieux 
recevoir l 'ennemi, que de tomber fur 
l u i , parceque la furie eíl aifément foü-
tenue par des gens fermez & ferrez; 
& quand elle eft foútenue, elle dege­
nere en lácheté. C'eíl ainfi qu'cn ufa 
Fabius contre les Samnites & , contre 
les Gaulois; ce qui lui donna la vicloi-
re au contraire de Décius fon colle­
gue , qui fut tué. Qaelques-uns, re-
doutant la valeur de leurs ennemis, ont 
commencé la bataille le foir, afin que 
leurs gens, ayant du pire , püíTent á la 
faveur des ténebres fe mettre en Lieu 
de feureté. D'autres, fachant que leurs 
ennemis faifoient fcrupule de combat­
iré dans un tems, ils l'ont choifi pour 
commencer á en venir aux mains, & 

les 
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dans les Gaules contre Jriaviae • & 
Fejpafien en ufa de meme en Syrie ¿on-
tre e s . 7 ^ . Mais, la plus grande & 
Ja plus importante précaution que doi^ 
avo.r un General, c'eft de teñir aul 
pres de foi des gens affidez, fages & 
tres entendus dans le métier W ar-

conied, & difcounr fans ceffe de fes 
Troupes de celles de l'ennemi- de 
quel cote eí l le plus grand n o m b r é 
qm font les mieux ameZ , les rZl l 
difc.plmez, les plus forts en Cavalerie 

& la difette; fur quoi ¡1 doic faire plus 
de fond, ou fur Ja Cavalerie , oufo? 

l i en ?eep? EaY> <3U'i!s é x ^ e M bien le País ou ils font, & f, fennemi 
enpeut tner plus davantage ¿"euT-
lequel des deux Partís tire p lu l faciL' 
ment fes vivres & fe, munitions? ?il 
eft a propos de donner ou de différer 
le combat: car,fouvent les foldats per-
dent courage en voyant la Guerre tira-
de longue, & , fe laffant de f ? tirf 
lis defertent. I I faut) fc-tom &bieñ 
connoitre le General des ennemis & 
C e » / / C O n r e Í , l e n t ¿ S ' Í l e ^ 

^ raire 
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raire ou prudent; s'il eíl lache ou har-
d i ; vo ir fi vous p o u v e z faire fond fur 
les Troupes auxiliaires: mais, fur-tout, 
preñez bien garde de ne mener jamáis 
au combat une Armee qui craint, ou 
qui , en quelque maniere que ce foit , 
fe défie de la vi6loire; car, on eíl k 
derai battuquandon croit ne pouvoir 
vaincre. I I faut done, 'en tel cas, é-
viterle combat, & faire comme Fabius, 
qui , fe campant toújours dans des Pof-
tes avantageux , otoit la hardieífe á 
Annibal de l'ailer attaquer. Ou,f3 vous 
appréhendiez que l'ennemi vous vint 
e n c o r é attaquer dans vos retranchemens 
les plus forts, quittez la campagne , & 
difperfez vos Troupes dans les Places, 
afín de le laííer a faire des fieges. 

B o N D E L MONTE. Ne pCUt - OYl é-
viter autrement le combat, qu'en dif-
tribuant fon Armée dans les Places? * 

COLONNE. Je croi que d'autrefois 
j ' a i d é j á dit á quelqu'un de v o u s , que 
tant qu'on tiént la campagne , on ne 
peut pas éviter de combattre avec un 
e n n e m i , qui a deífein de le faire , 
quelque prix que ce foit ; a quoi i l n'y 
a point d'autre r e m e d e , que de fe te­
ñir loin de l u í , au moins dix-hui t ou 

vingt 
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vingt l ieués, afin d'avoir le tems de 
décamper devane luí , iorfqa'il entre-
prendroit de venir vous forcer. Pour 
Fabius, i l n'avoit pas deíTein deviter 
je combat avec Annibal, mais i l vou. 
ioit le donner avec avantage: & A n ­
nibal ne croyoit pas pouvoir le battre 
en 1 alJant attaquer dans fes retranche-
mens. que s'il avoit crú le vaincre de 
cette maniere, i l eut falu que Fabius 
eüt combattu a quelque prix que ce 

0U ^ .abandonne la campagne. 
Phútppt ^ Roí de Macédoine, Pere de 
Perfes, étant en Guerre avec les Ro 
mams, fe campa fur une íbrt haute 
Montagne; mais,les Romains allérenc 
1 y attaquer & le battirent. Fercingen-
tortx, Chef des Gaulois, ne voulanc 
peunt en venir aux mains avec Céfar ' 
qm avoit paíTe une Riviere centre l'ef! 
perancedel'ennemi, i l fe retira avec 
ion monde bien loin des Romains. Siles 
Femttem^m nos jours , ne vouloienc 
pomt en venir aux mains avec les Fra„~ 
fots ils ne devoient pas attendre QU ils 
euíTent paíTé V ^ d a ; mais, ils devoient 
en s'eloignant bien loin , imiter cet an' 
cien Capitaine de la méme Nation An 
contraire, ayant trop attendu, ils ne 

K 2 fSTÜ. 
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fjúrentpas prendre leur ayantage, pen-
dant que l'ennemi paílbit la Riviere,pour 
lui donner bataille, & ils n'eurent pas 
TaádreíTe de trouver les moyens de l'é-
vi ter ; car, les Frangois étant trop pro­
ches de l'Armée de cette République, 
ils l 'attaquérent, & la défirent, dans le 
tems quelle décampoit. Enfin, quand 
l'ennemi vous veut abíblument livrer 
bataille, i l vous eíl irapoffible de l'é-
viter. Et ne m'alléguez point Fabius; 
car, ni l u i , ni Annibal, n'avoient for­
mé le deíTein de ne point fe battre ab; 
íblument. Quelquefois i l arrive que vos 
gens fouhaittent le combat, quoique 
vous fachiez bien, & par la quantité de 
monde que vous a vez, & par le País , ou 
par quelque autre raifon, que vous étes 
fort inférieur á l'ennemi; ainfi, vous 
fouhaittez de faire quitter cette penfée 
á vos Troupes. 11 arrive, au contrai-
re , quelquefois, que la néceííité, ou 
la conjon6lure, vous obligo a en venir 
aux main«, dans le tems que vos gens 
ne font pas aífeurez, & qu'ils fe trou-
vent mal difpofez pour le combat: i l 
faut done qu'en Tune de ees occafions 
vous rabbattiez leur ardeur ; & dans 
l'autre , vous leur releviez le courage. 

Dans 



G u E R R E , Lhre I V . 22 I 
Dans ]e premier cas, lorfque Ies dif-
cours n'y font rien , Ie plus feur eí l 
d en/aire battre que]ques-uns par l'en-
nemi , afín que ceux-Já , & les au-
tres, qui n'ont point combattu, vous 
croyent. On peut bienaufli faire par ar­
tífice ce que Fabius fit par hazard. 
Vousfavez bien que FArmée de Fahius 
en vouloit venir aux mains avec celle 
Y^nibal & que le Colonel Général 
de Cavakne étoit dans la meme pen-
lee, quoique Fabius ne le ju^eat pas á 
propos; ?&]a différence dVvis aHa ü 
i o m , qu ils parcagérent FArmée. F a -
^ e n f T i 68 ^ dans res ^ ranche-
mens, & iautre Jivra le combat, oü , 
ayant eu dupi re^ l eút éte entiéremení 
defait, fi Fabiü, ne I'eút fecouru Ce 

ral de laCavalerie & toute l 'Armée ao-

? 1 - l e meilleiír Pa« i éto^c 

J ennemi i l faut les piquer contre Jui, 
en leur faifant entendre qu'il Par}¿ 
deux comme de canailies; que ce 
pendant, on a de I'intelligence 'avec 
quelques-uns des fiens, dont ona ^ 
gneunepartie. I I faut prendre deSÍ 

3 ge-
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gemens en des Endroits d'oü ils voyent 
Tennemi, & viennent quelquefoís á ef-
carmoucher avec l u i , parcequ'on s'ac-
cofiturne á avoir moins de peur de ce 
^u'on voit tous les jours. I I faut auffi 
marquer de Findignation, & dans quel-
que harangue, qui viendra á propos, 
i l fauE leur reprocher leur I tche té ; & , 
pour leur en faire honte, d i ré , 
ne ¡ai/ftra pas de embaí iré feul, ¿ils jont 
a ¡fez laches pour ne vous pas fuhre. 
Mais, fur toutes chofes, ayez cette 
prudence, íi vous voulez rendre vos 
gens obftinez au combat, de ne 
fouffrir pas qu'ils envoyent leur butin 
chez eux, ou en Lieu feur, jufqu'a c e 
que la Guerre íbit finie; afin qu 'ils fa -
chent, que íi en fuyant iís íauvent leur 
y i e , au moins ils ne fauveront pas leur 
bien, dont Famour qu'ils ont pour lui 
ne les rend pas moins obftinez á fe 
bien battre , que l'envie de défendre 
leur vie. 

B O N D E L M O N T E . VOUS nOUS Z-
vez di t , que, pour aniraer les gens au 
combat, i i faut leur parler. Entendez-
vous qu'il faille eífeftivement parler á 
tous , ou feulement aux Chefs ? 

COLONNE. Pour perfuader, ou 
pour 
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pour difluader , une chofe á uil petit 
nombre, rien n'eft plus aifé á faire, 
parceque, íi les paroles ne fuffifenc 
pas, vous pouvez employer i 'autorké 
& ia forcé. Mais, la difficulté eíl de 
faire changer á toute une Armée une 
opinión qui eíl contraire au bien com-
mun, ou á vótre deíTein; & la vous 
ne pouvez employer que les paroles, 
qui, ayant á perfuadcr tout le monde, 
doivent étre entendues de tout le mon­
de. C'eíl pour cela qu'il étoit néceílai-
re que les Grands Capitaines fuíTenc 
grands Orateurs, parce qu on ne peuc 
que difficilemenc opérer rien de bon 
dans ees *rencontres, qu'en parlant á 
toute une Armée : mais, c'eft un ufa-
ge entiérement perdu dans nótre tems. 
Lifez-moi la Vie Alejandre le Grand% 
& voyez combien de fois i l fut obligé 
d'haranguer fon Armée ; fans cela, i ! 
ne l'auroit jamáis conduite aux Indes, 
en traverfant les Déferts de V Arahie, 
parceque cette Armée étoit chargée 
de richefle & de pillage. Et i l arrive 
fouvent qu'une Armée p é r i t , parce­
que le Général ne fait pas, ou n'a pas 
accoütLimé , de lui parler. Car, par 
ees difcours, on donne du courage, 

K 4 en 
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en diminuant Ies fujets de crainte on 
augmente l'opiniátreté ; on découvré 
les fourberies de l 'ennemi; on fait ef-
pérer des récompenfes; on découvré 
íes dangers & les moyens de les évi-
ter ; on reprend ; on prie; on mena-
ce ; on remplit d'efpérance; on loue; 
on blame; en un mot, on fait tout ce 
qu'il faut pour exciter & allumer les 
paffions humaines. Ainí l , tout Prin-
ce qui fait une Armée nouvelle, afin 
de rétablir cette bonne coútume, doit 
accoütumer fes Troupes á entendre 
parler leur General ; . & le General á 
favoir ce que c'eíl que de parler á fon 
Armée. C'étoit une chofe aíTez puif-
fante autrefois fur l'efprit des foldats, 
que la Religión, & le Sermení qu'on 
leur faifoit préter quand on les enrol-
loit 'K parce qu'á la moindre faute qu'ils 
faifoient on Ies menagoit, non feule-
ment de ce qu'ils avoient á craindre 
de la part des Hommes, mais auífi de ce 
qu'ils devoient appréhender de la part 
des Dieux. Et ce moyen-lá, étant ac-
compagné d'autres cérémonies de Re­
ligión, rendoit fouvent toutes chofes 
fáciles aux Anciens, & le feroit enco­
ré dans Ies Lieux oü fon re fpeáero i t , 

& 
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& oü Ion pbferveroit, la Religión. 
Sertorius sen f^üt bien prévaloir , en 
feignanf de parler avec une Biche, qu'il 
difoit , que les Dicux luí envoyoient, 
four lui amncer qull remporteroit la 
vlfioire. Sylla difoit, Qu'il feníretenoit 
avec me Image quUl avoit tirée du Jem-
fle d'Apllon. Plufieurs on d i t , Que 
Dieu kur étóH apparu m fonge, leur com-
mandant de combatiré, Du tems de nos 
Peres , Charles V i l . Roi de France , 
dans la Guerre contre les Anglois , di­
fo i t , Qu i l recevoit tous fes confeils d'une 
jeme Vierge.que Dieu lui avoit envoyée% 
qui enfmte á été appellée par-tout, la 
Pucelle de France. Cela aida ce Prince 
a remporter tant de vidoires furleRoi 
d Angfeterre. On peut encoré prati-
quer des moyens qui faífent que vos 
gens méprifent l 'ennemi; comme ce 
que fk Agefüaüs, Lacédéraonien, qui 
fit voir á fes gens quelques ccrps de 
terfans defhabülez, afín que voyant 
leur délicateífe, ils n'en euífent point 
de peur. D'autres les ont contraint de 
le battre par néceffite, leur ótant tou-
te efpérance de falut hors de la v i f lo i -
re : & c'eíl-lá le plus feur & le plus 
iort moyen de rendre vos gens achar-
nez au combat. Cette opiniátreté eíl 

K 5 en-
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encoré augmentée par Famour de la 
Patrie, ou par celle de fon Général. 
Cette tendrefíe pour fon Général eít 
produite par la confiance qu'on a en 
l u i , par l'eílime qu'on en fai t , par les 
bons ordres qu'il donne , & par les 
viftoires qu'il a remportées, fur-tout 
quand elles font récenles. L'amour 
pour la Patrie vient de la nature ; cel­
le du Général vient de fa valeur bien 
plus que de fes bienfaits. I I peut y a-
voir plufieurs fortes de n é c e f f i t e Z j i n a i s 
i l n'en eft point de plus preflantes, que 
celle de vaincre ou de mourir. 

Fm iu fuairieme Uire . 

D E 
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CINgUIEME. 
^^OLONNE . Je vous ai mon-

Q > t t r é quelle ordonnance i l faut 
t& -̂ fá ^onner ^ 11116 Armée pour en 
Í$*ÍH£K2 combattre une. autre qui lui 
cíl oppofée. Je vous ai dit auffi de 
queíle maniere i l faut la battre. Enfui-
te , je vous ai entretenu de diverfes 
circonílances qui peuvent fe trouver 
dans diíFérens accidens, qui furviennent 
queiquefois. A in í i , je penfe qu'ii eíl 
tems de vous faire voir comment i l 
faut conduire une Armee contre un 
^nnemi qu'on ne voit pas, mais dont 
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on craint á tout moment d'étre atta-
qué. C'eíl ce qui arrive quand on mar­
che en Pa'ís ennemi, ou fufpe£l. Pré-
mierement, i l faut favoif, qu'en tel 
cas les Romains, pour l'ordinaire, fai-
foient marcher devant quelques Troupes 
de Cavalerie , pour faire la découverte 
des rentes. Enfuite marchoit Vaile droi-

, qui étoit fuivie de fon bagage & 
de fes fourgons. 'Aprés marchoic faile 
gauche, ayant aufíi en queue tout fon 
équipage; & en fin fuivoit le reíle 
de la Cavalerie. Et s'il arrivoit que 
FArmée füt actaquée dans fa marche, 
ou de front, ou en queue, ils fai-
foient tout d'un coup retirer tous les 
équipages á gauche, ou a droite, fe-
Ion qu'on le jugeoit plus á propos, ou 
que la íltuation le permettoit; & tout 
le monde, étant ainfi débarraííe du ba­
gage, faifoit tete, tout a la fois, du 
coté que venoit í'attaque. Si on étoit 
attaqué en flanc , on mettoit tout Fat-
tirail en Lien de feureté, & Ton faifoit 
tete de ce cóté-lá. Cette méthode é-
tant bonne & prudente , je trouve 
qu'on devroit la fuivre , en envoyant 
devant les Chevaux Légers, pour faire 
la découverte du País. Enfuite, í i i ' on 
avoit ouatre Régimms , i l faudroit les 

faire 
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faire filer , avec chacun leur bagage en 
queue. Et parceque dans une Armée 
i l y a de deux fortes de charrois, les 
uns au public de cetta Armée , Ies au-
tres aux particuliers, je ferois quatre 
parts des prémiers , & j 'en donnerois 
une part á chaqué Régiment. Je parta-
gerois encoré de méme en quatre i 'Ar-
tillerie & les gens qui ne font pas de 
défenfe, 'afín que Ies Troupes euflent 
chacune leur part de Fembarras. Mais , 
parce qu'il arrive quelquefois que vous 
marchez en País tellement ennemi-, 
qu'il n 'eíl point de moment oü vous, 
ne craigniez d^éíre furpris par quelque 
attaque, vous étes contraint, pour mar-
cher avecplusde feureté, dechanger la 
forme de vótreí marche, & detre toü-
jours en fi bonne ordonnance, que 
vous ne craigniez, n i les Paífans, n i 
les Troupes ennemies. En telle con-
jonfture , les anciens Capitaines a-
voient accoútumé de marcher en for­
me quarrée, c 'eíl-á-dire, en maniere 
qu'ils puífent, ctant attaquez , fe dé-
fendre de quatre cétez ; & ils difoient, 
qu'avec cette difpofition ils étoient dif-
pofez pour U marche & pour Je combat. 
Je ne prétens point m'éloigner de cet­
te méthode, & je veux difpofer de 
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cette maniere les deux Régimcns que 
j ' a i pris pour me fervir de regle á for-
mer une Armee. Voulant done, pour cec 
effet, marcher en toute feureté en País 
ennemi, & pouvoir repondré de quatre 
cótez á quiconque m'attaqueroit , je 
mettrois mon Armée en Quarré , imi-
tant les Anciens, & j ' y ferois au mi-
lieu un vuide, qui auroit, de tous fens, 
foixante-dix íoi/es. Je diípoferois done 
mes flanes dans l'éloignement Y un de 
Fautre de foixante-dix íoifes, & á cha­
qué flanc je donnerois cing Bataillons 
de file en ¡ongueur, laiíTant entre chaqué 
Bataillon une toife; ainíi, tous ees Ba— 
iaillons oceuperoient un Terrein de 
foixante-dix íoifes de l ong , y compris 
les intervalles , parceque chaqué Ba­
taillon doit oceuper treize íoifes de hau-
teur. Je difpoferois enfuite entre la 
tete & la queue de ees flanes ¡es aütres 
dix Bataillons , cínq á Tune & cinq á 
Fautre, en les plajant de maniere que 
quatre fuffent aux cótez de la tete da 
flanc á droite, & quatre a coté de la 
queue du flanc á gauche , éloignant 
ees quatre Bataillons - la de i huit pieds 
I'un de Fautre. Pour les cinquiemes Ba­
taillons, j ' en pofterois un á cóté de la 
tete du flanc a gauche, & Fautre a coté 

ds 
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¿s la queue du fianc a droite; & parce-
que le Terrein, qui eít d'un íianc a 
lautre, eíl de foixante-dix toifes, & que 
ees Sataillons, qui font difpofez aus 
cótez des deux fíanos, non pas en lon-
gueur, mais en largueur, oceupe-
roient, par conféquent, avecleurs i n -
tervailes, quarante - cinq toifes , i l fe 
trouveroit qu'entre les quatre BataH* 
lons qui feroient au long de la tete du 
flanc droit , & le cinquieme, pofté au 
long de la téte du flanc gauche, i l ref-
teroit un Terrein de vingt-cinq toifes, 
qui fe trouveroit auffi entre les Batail-
lons difpofez á la queue; & il n'y au-
roit d'autre différence , fi-non que le 
Terrein vuide vers la queue feroit du 
cóté de Vaíle droite, & lautre méme 
Terrein vers la téte fe trouveroit du 
cóté de faile gauche. Bans le Terrein 
vuide de la téte je placerois tous les 
Félites ordinaires^ & dans celui de la 
queue tous les extraordinaires, qui ne 
feroient pas tout-á-fait mille pour cha­
qué Terrein vuide. O u , fi vous von-
liez que l'efpace du milieu e ü t , d e tous 
fens, deux cens douze braíTes, i l fau-
droit que les cinq Bataillons pour ^ 
iéte , & les cinq autres pour la queue 9 
ne pníTent rien du Terrein (ju'occu-

pest 
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pent les flanes; & , pour cela, i l fau-
droit que les cinq Bataillons de la queue 
touchaíTent de la tete la queue des 
flanes , & que les cinq Bataillms de la 
tete touchaíTent de leur queue la tete 
des flanes, ce qui feroit encoré quatre 
angles vuides aux quatre coins de tou-
te l 'Armée, capables de contenir cha-
cun un Bataillon. J'y poílerois done qua-
ire Enfeignes de Piquiers extraordimires ; 
& pour les deux autres Enfeignes qui me 
reíteroient, je les placerois au milieu 
du quarré de l 'Armée , & á leur tete 
le General, avec fes gens autour de lui . 
Et parceque les Bataillons ainíl difpo-
fez marchent tous d'un fens, quoiqu'ils 
ayent fouvent á combatiré de plu-
íleurs, i l faut, lorfqu'on les met en 
Corps d 'Armée, les pofter de maniere 
que tous les cótez , qui ne font point 
couverts des autres Bataillons, puif-
fent combatiré. Sur ce pied-ia, i l faut 
favoir que les a»^ Bataillons de la tete 
font couverts de tous cótez, excepté 
de front; i l faut done les ranger de 
forte qu'ils ayent tous leurs Piquiers á 
Ja tete. Les cinq Bataillons en queue font 
couverts de toutes parts, hormis des 
¿paules-y i l faut done íes ranger enlorte 
que tous lea Piquiers faíTent les der-

niers 
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niers rangs, comme nous I'avons mon-
tré en fon lieu. Les einq Bataillons du 
flanc á droite ne font découverts que 
de ce cóté-lá; Ies cinq autres du flanc 
á gauche De font auffi découverts que 
par la gauche: en rangeant done l 'Ar-
mée en bataiilc , tournez toutes les 
pintes des fiques du cóté découvert. 
Quand nous avons parlé de la méthode 
de ranger une Armée en bataille , 
nous avons d i t , comment i l faloit pof-
ter les Caporaux ou Dixeniers, & á la 
tete, & á la queue, afín que, lorfqu'il 
fera queílion de combatiré, les armes 
& les gens fe trouvent tous dans leurs 
Poíles. Je partagerois en deux Véqui-
fMge d*Artillerit i je les poílerois tous 
deux en dehors fur les deux flanes, & 
je ferois marcher devant les Chevaux 
Légers á la découverte du País. Pour 
Ies Gendarmes, je les poílerois á la 
queue, vers les deux angles du flanc, 
a droite du flanc á gauche , mais éloi-
gnez des Bataillons de treize íoifes, 
Souvenez-vous, en rangeant une Ar -
mée en bataille, que c'eft une máxi­
me , qu'il faut toújours poíler la Cava-
lene, ou en queue, ou fur les flanes. 
Si vous la poftez á la tete, vis á vis de 
i Armee, i l faut que vous faffiez l'une 

de 
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de ees deux chofes: ou que vous I'e-
loigniez afíez, pour qu'elle puiíTe, étant 
repouffée, éviter votre Infanterie & 
ne pas tomber deíTus; ou ranger telle-
ment vótre Infanterie, qu'elle puiíTe 
laiíTer pafler la Cavalerie au travers de 
fes rangs fans les rompre. Au-re í te , 
c'eft ici un avis qu'il ne faut pas me-
prifer; car, plufieurs, n'y ayant pas 
penfé , fe font perdus, & fe font eux-
mémes mis en déroute. Le bagage 
& les gens fans défenfe font mis dans 
le quarré de l 'Armée, mais de telle fa-
§on qu'ils ne nuifent point au paffage 
de ceux qui vont de flanc en flanc, ou de 
la téce a la queue. Tous ees Bataillom, 
fans compter XArtillerie & la Cavalerie^ 
oceupent de Terrein en dehors, de 
quelque cóté qu'on les prenne, quatre-
vingt-quatorze toifes. Or , parceque 
tout le quarré cft compofe de deux Ré~ 
gimens, i l faut le partager, pour fja-
voir quelle partie fait un Régment, & 
quelle partie fait faurre; & parceque 
ees Régimens ne font diílinguez que par 
un nom de nombre; & qu'ils font com-
pofez de dix Bataillom avec un Com-
mandant Général, oii Coloml ¡ je vou-
drois que le prémier Régment eüt les 
cinq prémiers Bataillom á la tete du 

quar-
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Armée de deux Régimens en Bataille, faifant Front de tous cótez. 

y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 

333-

O 
O 

450. 

o 
o 

d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 

450. 

d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 

(d d d o o o o 
(ddd 0000 

O 

450. 

O 
o 

4jo. 

O 
o 

d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 

j d d d o o 0 0 i 
j d d d o o o o j 

d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 

j d d d o o o o 

450. 

O 
O 

d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 
d d d o o o o 

¡ d d d o o o o 
í d d d o o o o 

Le Front pour la Marche, 

4JO. TOOO. 
d d d d d d d 
d d d d d d d 
d d d d d d d 
0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 

t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
t t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 
í t t t t t t t t t t t t t t t t t t t 

d d d d d d 
d d d d d d 
¡ d d d d d d 
O O O O O O 
•0000 00 

00oo00 
00 0 00 0 
d o 0 0 o o 
000000 

450. 

!dddddd 
d d d d d d 
d d d d d d 
000000 
000000 
000000 
00000 o 

000000 
000000 

45:0. 

d d d d d d 
d d d d d d 
d d d d d d 
000000 
000000 
000000 
000000 
o o o o o ó 
000000 

450 

d d d d d d 
d d d d d d 
d d d d d d 
OOOOOO 
000000 
OOOOOO 
000000 
OOOOOO 
ÓOOOOO 

00000 

s p z 

00000 

00000 

s G z 
00000 

334. 

leeeee 
eeeee 
e e e e e 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeee e 

334-

eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
eeeee 
e e e e e 

0 0 0 0 0 

s p z 

0 0 0 0 0 

e 
e 
e 
e 
e 
e 
e 
e 

333. 

OOOOOO 
OOOOOO 
OOOOOO 
OOOOOO 
OOOOOO 
d d d d d d 
d d d d d d 
d d d d d d 

4SO. 

OOOOOO 
OOOOOO 

I 
OOOOOO 
OOOOOO, 
000000' 
dddddd i 
dddddd; 
dddddd i 

450. 

OOOOOO 
OOOOOO 
OOOOOO 
00000 o 

OOOOOO 
d d d d d d 
d d d d d d 
d d d d d d 

450* 

.000000 
| oooooo 
,00000o 

OOOOOO 
OOOOOO 
d d d d d d 
:dddddd 
jdddddd 

4s:o. 

i f r r r r r r r r r r r r r r r r 
r r r r r r r r r r r r r r r r 
r r r r r r r r r r r r r r r r 
r r r r r r r r r r r r r r r r 
r r r r r r r r r r r r r r r r 
r r r r r r r r r r r r r r r r 
r r r r r r r r r r r r r r r r 
r r r r r r r r r r r r r r r r 

1 , 

1000. 

r r r r 
r r r r 
r r r r 
r r r r 
r r r r 
r r r r 
r r r r 
r r r r 

000000 
000000 
000000 
000 00 o 
000000 
d d d d d d 
d d d d d d 
d d d d d d 

450. 

Q: 

g g g g g g g 
g g g g g g s 
g g g g g g g 
g g g g g g g 
g g g g g g g 
g g g g g g g , 
g g g g g g g 

333-

e e e e-
e e 
e e 

o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d í 
o o o o d d d I 
o o o o d d d 1 
o o o o d d d 1 
o o o o d d d í 
o o o o d d d ! 

o o o o d d d 
o o o o d d d 
00 o o d d d 
o o o o d d d 
0000 ddd 
000 o ddd 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 

o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d ¡ 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 

o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o 0 0 o d d d 
0000 ddd 

000 o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
o o o o d d d 
0000 ddd 

e e 

333-

I . 

y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 
y y y y y y y y y y 

o 
o 

4fo. 

O 
O 

450. 

o 
o 

4P. 

O 

G 

4 so. 

O 
O 

450. 

o 
o 

Q: 
150. 

g g g g g g g 
g g g g g g g 
g g g g g g g : 
g g g g g g g 1 
g g g g g g g 
g g g g g g g 
g g g g g g g 





G u E R R E , Livre V . 235 
guarré , & les cinq autres dans le fíanc 
a gauche, & le Colonel dans l'angle 
de la téte á gauche. Le fecond Régi-
ment enfuite auroit fes cinq prémiers 
Batáillons en flanc á droite, & fes 
cinq autres en queué á droite, & le 
Colonel dans Fangle á droite, comme 
s'il conduifoit V Arriere-garde. A pre-
fent que cette Armée eíl en ordon-
nance, i l la faut mettre en mouve-
ment, & prendre bien garde de n'y 
rien changer dans la marche; car, avec 
ees précautions, on peut ne rien crain-
dre des attaques des gens du País. 
I I ne faut point que le General prenne 
d'autres mefures contre ees attaques 
tumultuaircs, que de commander a 
quelque Compagnie de Chevaux Le-
gers , ou á quelque Enfeigm de Vélites ̂  
de Ies repouífer. Aprés tout , ne crai-
gnez point que ees fortes de gens ap-
prochent á la portee de l'épée ou de 
la^pique; car, les Milices craignent 
toújours les Troupes réglées, & vous 
yerrez qu'elles vous attaqueront toú­
jours avec grand bruit , fans s'appro-
cher trop prés , comme font les petits 
chiens autour d'un mátin. Quand 
Annibal vint en í ta l ie , au grand dom-
mage des Romains, i i traverfa la Gau-

le* 
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le, & fe moqua toújours des mouvc-
mens tumultuairea des Paífans Gaulois. 
Quand on marche , i l faut avoir des 
Pionniers, & autres ouvriers devant 
vous , qui vous faíTent le chemin; 
mais, i l faut les faire efcorter de la 
Cavalerie que vous envoyez á la décou-
verte. 11 faut que FArmée , gardant 
toújours cette ordonnance, faffe trois 
á quatre lieues par jour , & qu'elle ait 
aífez de Soleil en arrivant au camp, 
pour fe logcr & repaitre; car, la mar­
che ordinaire d'une Armée eíl d'envi-
ron fept lieues par jour. S'il arrive 
que vous foyez attaqué par une Armée 
en ordonnance de bataille j comme une 
telle Armée ne peut pas naitre tout 
d'un coup, car elles vont un pas ré-
g lé , vous avez aífez de tems pour Vous 
préparer au combat , & pour vous 
mettre dans Vordre de bataille , que je 
vous ai montré ci-deífus. Car, fi 
vous étes attaqué á la tete, vous n'a-
vezqu 'á y faire venir VJríillerie qui eíl 
fur les flanes, & la Cavalerie qui eíl á 
la queue , & les mettre tous dans les 
P o í l e s , que nous avons marquez ci-
devant, en gardant toutes les diílances 
que nous avons dit. Les mille Félites, 
qui font á la t é t e , doivent íbrtir de 

leur 
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íeur P o ñ e , & fe partager en deux Corps, 
de cinq cens chacun, pour aller pren-
dre Poíle entre la Cavakrie & les ailes 
de V Armée. Mais , dans le vuide 
qu'ils laifferont, poílez-y les deux En-
Jeignei de Piquiers extraordinaires, que 
j'avois poílez dans la place de V Armée. 
Les mille Féíítesy que j ' a i mis á la 
queue , la quitteront, & viendront fur 
les deux flanes des Bataillons, pour 
les fortifier; puis, faites fortir tout le 
bagage par lonverture qu'ils laiíTeront, 
auífi bien que les gens fans défenfe, 
& mettez le tout á la queue des Batail­
lons. La place done étant vuide, & 
chacun ayant pris fon Poí le , que les 
cinq Bataillons , que j'avois mis á la 
queue de l 'Armée, avancent par le Ter-
rein vuide qui eíl entre les deux 
flanes, & que des cinq i l y en ait trois 
qui s'approchent de la t é t e , a ireize 
toifes prés , en laiíTant entr'elles des ef-
paces égaux, & que les deux de reí le 
demeurent derriere les trois, éloignés 
aufli de treize toifes. On peut en un 
inítant mettre l 'Armée fous cette for­
me, qui approche de I'ordonnance que 
nous avons démontrée ci-devant; & 
fi elle eíl plus étroite de face, elle eíl 
plus grofíe de flanc, ce qui ne la rend 

pas 
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pas moins forte. Mais , parceque les 
Bataillons, qui étoient en queue, ont 
les Piquiers dans les derniers rangs, 
pour les raifons que nous avons dites , 
i l faut les poíler dans Ies prémiers , afin 
qu'ils épaulent la tete de TArmée. O r , 
pour cet eíFet, i l faut leur faire faire un 
tour, Bataillon aprés Bataillon, com-
me á des Corps folides , ou les faire en-
trer promptement entre les Ecuyers, & 
les faire marcher á la tete. Cette der-
niere méthode eíl plus prompte & 
moins embarrafíante, que de les faire 
tourner. Vous devez vous conduire 
de méme pour tous les Bataillons qui 
fe trouvent á la queue , lorfque vous 
étes a t taqué , de quelque maniere que 
ce foit, comme je vous le montrerai. Si 
Fennemi fe préfcnte á la queue , la 
prémiere chofe qu'on a á faire, e í l , 
que chacun tourne de la face á l'épau-
i e , & par-lá TArmée a fait tout 
d'un coup de la quette la téte, & de la 
íéte la queue. Enfuite , i l faut obfer-
ver tout ce que j ' a i d i t , pour met-
tre cette téte dans l'ordonnance qu'el­
le doit avoir. Si l'ennemi vient don-
ner fur le fianc a droite, i l faut fai­
re faire volte face á toute l'Armee 
de ce cóté-laj enfuite, faire tout ce 

qu'on 
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qu'on a dit ci - deíTus , mettre cette 
tete en défenfe, enforte que la Cava-
lerie, les Vélites ^ & le Canon, foyenc 
chacun dans le Pofte oü i l doit étre 
par rapport á cette nouvelle téte. 11 
n'y a de la difficulté que pour le plus 
& pour le moins, lorfqu'on fait ees 
changemens de téts & de queue. I I eíl 
v ra i , qu'en faifant du fianc á droite la 
téte, i l faudroit que les Félites entraf-
fent dans Ies intervalles qui fonc entre 
les ailes ck r jrmée , & la Cavalerie fe-
roit plus proche du fianc a gauche, en 
la place de laquelle i l faudroit faire en-
trer Ies deux Enfeigms de Piquiers extra-
ordimires, qui étoient rangez au milieu. 
Mais, devant quede les y faire entrer, 
i l faudroit faire débarraífer la place de 
fourgons, des gens fans défenfe, & 
de tout le bagage, qu'il faudroit poíter 
derriere le fianc á gauche, qui alors 
feroit la queue de TArmee; & les au-
tres Félites, qui , fe fon la principale dif-
pofition de l 'Armée , étoient poílez á 
la queue, ne doivent point changer de 
Pofte en ce cas-ici , afin que cet en-
droi t - lá , qui de queue deviendroit 
fianc, ne fut point découvert. Tout 
le reíle doit fe régler fur ce qu'on 
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a dit d'abord touchant la tete de 
l 'Armée. (Figure F 1 L ) 

TOUT ce qu'on a d i t , pour faire du 
flanc á droite la tete, fe doit appli-
quér au fíanc á gauche, lorfqu'on en 
veut auííi faire Ja t é t e ; car, c'eft la 
méme méthode. Si rennemi venoic 
fort de monde , & en belle ordonnan-
ce, pour voiis attaquerendeux endroits, 
ij faudroit fortifier ees deux endroits, 
la ^ des deux autres cótez qui ne fe-
roient pas attaquez, en douhlant les 
rangs des premiers, & en leur parta-
geant également Yjírtilkrie, lesFélites, 
& la Cavaíerie. Si l'ennemi donne 
fur vous par trois ou quatre endroits, 
i l faut que lui ou vous manquiez de 
prudence, parceque, fi vous en avez , 
vous ne vous engagerez jamáis dans 
un País oü fon vous puiífe attaquer, en 
belle ordonnance, & avec beaucoup 
de fo rcé , en trois ou quatre endroits 
á la fois; parceque, fi on le veut fai­
re avec feureté, i l faut que de tous 
les endroits dont on vous attaque, on 
ait en chacun prefque autant de mon­
de comme vous dans toute vótre ,Ar-
mée. Et fi vous étes fi peu fage, que 
d'entrer en País ennemi, óc au railieu 

de 
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Armée de deux Regimens en Bataüle, faifant Front de tous cótez. 
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de forces trois fois plus confidérables 
que l^s vótres , vous ne pouvez .vous 
en prendre qu'á vous-méme, s'ii vous 
en arrive accident. M a i s , íi vous re-
cevez quelque échec par un malheur, 
cela ne fera point de tort á vótre hon-
neur, & il ne vous arrivera que ce 
qui eíl arrivé á jífdruhl en Italie , & 
aux deux Scipiom en Efpagne. Mais, 
fi l'ennemi, n'ayant gueres plus de for­
ces que vous, veut cependant vous at-
taquer en pluíleurs endroits á la fois 
ce fera vótre bonne fortune qui Jui fe~ 
ra faire cette fottife, parceque, s'il 
veut entreprendre une telle chofe, i ! 
ne le peut faire qu en rendant fes Ba-
taillons fi foibles, qu'il vous fera aifé 
& de foütenir d'un cote, & d'enfoncer 
delautre, & , par conféquent, de le 
mettre en déroute. Cette maniere de 
xanger une Armée en bataille contre 
im ennemi qu'on ne voit pas encoré 
mais qui pourroit fe préfenter á l ' im! 
proviíte , eíl néceífaire; & méme i l 
iera fort avantageux, en. mettant vos 
Iroupes en Corps d 'Armée, de iesac 
coutumer a marcher dans cette ordon-

pofer látete a combatiré, puis repren-

í m T u l ' enfUke' ̂  CU h ÍUel 
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la tete, puis reprendre la marche: enfin, 
^¿r^ des /Janes la tete, & reprendre 
encoré la marche; car, íi vous voulez 
avoir une Armée bien difciplinée, i l 
faut rinftruirc fouvent, & lui faire 
prendre i'habitude de toutes ees for­
tes d'éxercices. C'eíl fur-tout lá-deíTus 
que les Généraux & les Princes mémes 
doivent prendre beaucoup de peine; 
car , la DifcipUne mi¡itaire n'eft autre 
chole , que "de favoir ordonner & éxé-
cuter toutes ees chofes-lá; & une Ar­
mée bien difciplinée, c'eíl une Armée 
habituée á tous ees mouvemens. Or , 
11 feroit impoffible d'en mettre jamáis 
en déroute une , qui , dans ce tems-ici 
les pratiqueroit comrae i i faut. Au-
re í le , fi cette ordonnance^ de figure 
auarrée paroit un peu difficile, i l fera 
néccíTaire de la prendre pour une 
bonne ¡e$on d'éxercice, parceque, quand 
on en aura pris I'habitude, i l fera aifé 
aprés cela de réüffir dans les autres. 

BONDEL MONTE. Je füis perfua-
d é , comme vous le dites, que tous ees 
éxercices font néceffaires; & pour 
moi , j'avoue que je n'y vois ríen a 
ajouter, ni a retrancher. I I eíl v r a i , 
que je voudrois bien favoir de vous 
deux chofes: Tune, quand vous vou­

lez 



G u E R R E , Livm F . 243 
tez des flanes ou de la queue faire la 
tete, & que vous les commandez de 
tourner, favoir fi vous faites ce com-
mandement, ou de la vo íx , 011 par le 
tambour. L'autre chofe eíl de fav-oir, 
f i , lorfque vous envoyez faire efpíana' 
der les chemins, vous y employez de 
vos propres foldats, ou d'autre forte 
de gens deñinez á cela. 

C o L o N N E. Vót re prémiere quef-
tion eíl de conféquence, parce que, 
loríque les ordres d'un General ne fonr 
pas bien entendus, ou mal internre-
tez, fouvent i l en arrive du deíbrdre 
dans les Armées: c'eíl pourquoi i l fam 
qu en Lieu dangereux le commande-
ment foit fur-tout clair & intelligible 
U r , íi vous employez le tambour ou 
autre mítrument pour faire le coro-
mandement, i l faut que d'un fon á 
1 autre i l y ait une différence fi feníi-
ble, qu i l ne foit pas poffible d'v faire 
equivoque: & fi V0lIS commandez de 
vive vo ix , preñez bien garde d'éviter 
les termes généraux, n'employant oue 
ceux qui font propres; & encorece 
cepx-ci faut-il éviter ceux qui pour' 
roient recevoir une mechante interpré^ 
tation. Souvent^ on a v i l périr une 
Armee, pour avoir d i t , ¿ n k r e , Arrie-
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re, au lieu de diré , Retirez- mus. Si 
vous voulez faire tourner pour /¿7/>ff 
/i?, ou en fianc, ou en queue, ne dites 
jamáis 'Tournez-vous, mais feulemenc 
JJemi-Tcur a droite, Demi-Tour agau­
che. I I faut done que tous les termes 
du commandement íbicnt fimples & 
clairs , comme , Setrez les rangs j Pre­
ñez garde el vous ; Marchez ;" Retirez-
i-ous *. Mais, que coutlce qu'on pour-
ra comraander de vive vo ix , qu'on le 
faffe , le reíle fe commandera par les 
tambours & autres infirumens. Pour ce 
qui eíl des Pionniers, je voudrois que 
ce fuflent mes íbldats qui en fiñent 
l'office , tant parceque les Romains le 
pratiquoient ainfi , que pour avoir le 
moins de boliches inútiles queje pour-
rois dans mon Armée , & j 'en tirerois 
de chaqué Bataillon le nombre qu'il 
m'en faudroit , en leur donnaiu les 
pieuches & autres infirumens nécef-
faires pour cela, leur faifant laiñer 
leurs armes a ceuxdes files qui feroient 
les plus proches d'emx; puis, quand 
Vennemi paroitroit , les Pionniers re-
prendroient leurs armes & leurs rangs. 

BONDELMONTE. QlÚ eíl-CC quí 
por-

* De Statefort, V^ex, ks Kmurquts, OU YA-
vh du TrtdüClíHr, • 
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porteroit tous ees inílrumens des Pion^ 
niers ? 

C o L o N N E. Les charettes deílinées 
pour cela. 

BONDELMONTE. Je doute que 
vous puiffiez jamáis faire réfoudre nos 
foldats á pieucher. 

C o L o N N E. Nous parlerons de tout 
cela dans fon lieu. Pour Fheure, j e 
laiíTe toutes ees chofes, voulant vous 
eutretenir de la maniere de faire vivre 
l 'Arraée; car, i l me femble, qu'apres 
l'avoir tant travaillée, i l eíl: tems de la 
rafraichir un peu. I I faut que vous 
fachiez , qu'un Prínce doit fur - tout 
faire enforte que fon Armée foit dé-
barraffée, aifée á manier , déchargée 
de bagage , & propre pour Ies plus efef-
ficiles &les plus promptesexpéditions. 
Ce iqui eíl le plus difficüe, c eíl de la 
teñir toüjours bien pourvüé de vivres. 
Les Anciens ne s'embarraíToient pas 
pour le bravage , parceque , n'ayant 
point de v i n , ils buvoient de feau 
teinte avec un peu de vin aigre. Cela 
ne _ vaudroit rien dans les Climats 
froids, pour lui donner du goüt. A in -
fi í dans la liíle des municions de l 'Ar­
raée, on ne mettoit que le vinaigre & 
non le vin. lis ne cuifoient point le 

L 3 paím 
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pain au four , comme i l fe pratique 
dans les bonnes V i l les; mais, on faifoit 
provifion de farine , & chaqué foldat 
faifoit ce qu'il lui plaifoit de fa portion. 
Pour l'aílaifonner, on leur donnoit du 
íard 13 de la graijje, qui donnoit bon 
goút au pain qu'iís faifoient, & le ren-
doit plus nourriíTant. A i n f i , toutes 
les provifions de bouche de l 'Armée é-
toient, de la farine, du Iard, (3 de ¡a 
graijje, & pour les chevaux de Por ge, 
D'ordinaire, ils avoient des troupeaux de 
gros & de menú Béíail , qui fuivoient 
l 'Armée, ce qui n'embarraílbit pas, puif-
qu'ils fe portoient eux-mémes. Avec 
de fi bons ordres une Armée marchoit 
fouvent plufieurs journées dans des dé-
ferts, fans fouffrir dedifette, parce-
qu'on la nourriífoit de chofes aifées á 
tranfporter par-tout. I I arrive tout le 
contraire dans nos Armées d'aujour-
dui, qui voulant ne point manquer de 
v i n , ni de pain cuit, comme quand ils 
font dans de bonnes Villes, & ne pou-
vant pas en faire toute la provifion né-
ceífaire , fouvent elles fe trouvent af-
famées; ou íi elles font pourvües de 
tout, cela fe fait avec une peine & 
une dépenfe infinie. Je reduirois done 
mon Armée á vivre fur le pied des An-

ciens 5 
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ciens, & les foldats n'auroient point 
d'autre pain que celui qu'ils fe cui-
roient eux-mémes. Pour le v i n , je 11 e 
défendrois pas d'en boire, ni qu'il en 
vint au camp; mais, je ne me donnc-
rois, n i foin, ni peine, pour l 'y atti-
rer ; & , pour les autres proviílons, je 
fuivrois Ies Anciens en tout. Faites 
bien réfléxion fur tout cela , & vous 
verrez combien,par ees inoyens,on é-
vite de difficultez, & de combien d en-
nuis & d'incommoditez un Général & 
une Armée fe délivrent par cette con-
duite, & combien elle donne de faci-
Htez, pour quelque entreprife que ce 
foit. 

BONDELMONTE. Nous avons bat-
tu l'ennemi en campagne, & nous fom-
mes entrez dans fon País : la raifon 
veut que nous ayons fait du butin, 
mis les habitans a contribution , & faic 
des prifonniers. Je voudrois done fa-
voir comment les Anciens fe gouver-
noient dans toutes ees aflaires-lá. 

COLON NE. Je vais vous fatisfaire. 
Je croi que vous avez remarqué,felón, 
ce que je penfe en avoir dit autrefois 
á quelques-uns de vous, que les Guer-
res d'aujourd'hui appauvriíTent égale-
ment Ies vainqueurs & les vaincus; 

L 4 car. 
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car , fi l u n perd fon P a í s , l'autre 
perd fes finances, & ce qu'il a de 
plus _ liquide. C'eíí un defordre qui 
n'arrivoit pas du tems des Anciens, 
OLÍ le viftorieux devenoit toújours r i -
che. Cela vient de ce que l'on ne tour-
ne pas á profit la dépouille des enne-
mis , comme on faifoit alors; mais , 
on l'abandonne á la difcrétion du íbl-
dat. Cette mauvaife conduite produic 
deux grands maux: le premier eíl ce-
lui que nous venons de remarquer; 6c 
l'autre, que le foldat en devient bien 
plus ardent au pillage, & bien moins 
ibümis aux ordres de la difcipline. O r , 
nous vous avons fait voir bien des fois 
comment la paffion de piller a fait per-
dre la viéloire á celui qui la tenoit de­
ja. Les Romains, tant qu'ils furent 
les maitres , & comme le modéle de 
cet Ar t de la Guerre, voulant preve­
nir ees deux inconvéniens, ordonne-
rentque la dépouille des vaincus appar-
tiendroit au Public, qui la difpenferoit 
enfuite comme i l le trouveroit á pro-
pos. C'eíl pour cela qu'ils avoient dans 
leurs Armées leurs Tréfor iers , entre 
les mains defquels on dépofoit, & les 
contributions, & Ies prifes; duquel fond 
enfuite le Confuí payoit FArmée, en­

tre ' 
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tretenoit les bleíTez & les malades, & 
fubvenoit aux autres befoins des Trou­
pes. Le Confuí , néanmoins , avoit le 
pouvoir de donner le butin aux íbl-
dats , & íbuvent i i le faifoit ; mais,, 
fans que cela produiík de defordre;. 
parceque, quand les ennemis étoient 
entiérement défaits, on mettoit tou-
tes leurs dépouilles au milieu de i 'Ar-
mée , dont on faifoit enfuice le parta-
ge par tete, felón le rang & la quáli-
té des gens. Cette méthode rendoit 
Ies foldats plus foigneux de vaincre,. 
que de piller, & les Légions Romai-
nes battoient bien fennemi, mais elles 
ne le pourfuivoient pas; car, jamáis 
elles ne quittoient leurs rangs: i l n'y 
avoit que la Cavakrie & les VéliUs ̂  
avec ceux qui n etoient pas SoUats LJ-
gionaires.qui couruíTent aprés les fuyards^. 
Que fi le butin eüt appartenu á celui 
qui le faifoit, i l n ' e ü t p a s été infle, ni 
poffible, de teñir les Légions dans 
leurs Po í les , & cela eut caufé de 
grands inconvéniens. I I arrivoit de-la ,, 
que le Public s'enricliiífoit, & que le 
Confuí , en Triomphant, portoit en­
coré dans le tréfor public de grandes; 
ncheífes, provenues des contributions 
&.des dépouilles de fennemi Les An-

L. 5 ciens-
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ciens faifoient encoré une autre chofe 
bien judicieufe, c'efl qu'ils comman-
doient á chaqué foldat de remeteré le 
tiers de fa paye entre les mains de 
l'Enfeigne de ion Bataillon, qui ne le ieur 
rendoit jamáis , que la Guerre ne fút 
finie. Les Romains faifoient ceci pour 
deux raifons: Tune, afin que le foldat 
fe fit un fond de fa paye ; car, étant 
la plufpart jeunes & gens fans fouci r 
i l leur fut fans cela arrivé ce qui arrive á 
ees fortes de gens-lá, qui, plus ils ont 9. 
plus ils dépenfent. L'autre motif qui 
portoit les Anciens á en ufer ainfi, c'é-
íoit afin que je foldat, fachant que fon ar-
gent étoit auprés du Drapeau, fut o-
bligé de le défendre avec plus de foin 
& d'opiniátreté ; ainfi , ees ordres le 
rendoient ménager & courageux. Tout 
ce que je vous ai dit eíl néceífaire , 
lorfqu'on veut mettre une Milice fur 
le bon pied. 

BONDELM ONTE. Je croi qu'il eíl 
impoffible qu'il n'arrive des accidens 
dangereux á une Armée qui marche 
dun Lien á un autre; & l á , parcon-
fcquent, le favo ir faire du Général & 
Ja vaieur du foldat fonr fort néceíTaires 
pour s'en tiren Je fouhaitterois done 
que vous no as marquaffiez les princi­

pan s 
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paux de ees accidens qui pourroient 
furvenir. 

COLONNE. Je vous fatisferai vo-
lontiers, puifque cela eíl pardculiere-
ment néceílaire lorfqa'on veut donner 
une parfaite connoiffance de cet Ar t . 
Un Général doi t , fur-tout, étant en 
marche, fe donner bien de garde des 
embufeades. Or , on y tombe en deux 
manieres; ou, en marchant í implement, 
elles fe trouvent fur vótre route; ou 
bien l'ennemi vous y attire avec ad-
dreífe, lorfque vous ne les avez pas 
prévües. Pour remédier au premier 
cas, i l faut envoyer devant vous une 
double Garde h la découveríe du Pais. 
Mais , fur-tout, i l faut employer une 
précaution extreme, lorfque le País eíl 
fort propre pour faire des embufea­
des, comme font les País boifez, ou 
montueux ; car , c'eft toüjours , ou 
dans un Bois, ou derriere une Hauteur, 
qu'on les place. Or , comme une em-
bufeade imprévúe eít trés dangereufe, 
auíH n'apporte-t-elle aucun préjudice 
lorfqu'elle eíl éventée. Les oifeaux & 
ia puffiere ont fouvent fait découvrir 
l'ennemi, lorfqu'il vient á vous. I I eít 
arrivé auffi fort fouvent qu'un Géneraí 
voyant lever des pigeom, ou dautres 
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oijeaux qul vont par compagnie, des En-
droits par oü il devoit marcher , & 
enfuite les voyant tournoyer en l'air, 
fans fe remettre , il a jugé qu'il y a-
voit-la une embufcade; ainli, ayant en-
voyé devant, il s'eíl tiré d'affairc, en 
endommageant fon ennemi. Pour le 
fecond cas, quí eíl d'étre attiré dans 
Vembufcade, il faut étre de' difficile 
créance pour les chofes qui n'ont pas 
beaucoup de vrai-femblance; comme > 
fi j'ennemi vous expofe quelque butin a 
faire , croyez que Thamejon eít caché, 
fous cet appas. De plus, fi un petit 
sombre des vótres fait fuir une groíTe 
troupe d'ennemis; cu fi un petit nom­
bre des leurs en vient attaquer un 
grand des vótres j fi l'ennemi, fans au-
cune raifon, prend tout d'un coup la 
fuite; en tel cas, défiez-vous toüjours 
de la rufe, & ne vous mettez jamáis 
dans l'efprit que l'ennemi ne fait pas 
ce qu'il fait: au contraire , pour vous 
abufer moins vous-mémes, & courir 
moinsde rifque, plus vous voyez vo-
tre ennemi vous paroitre foible & né-
gligent, plus vous le devez croire fur 
fes gardes & en bon état. Dans ees 
conjonólures, vous avez deux chofes. 
á faire: Fuñe, den faire cas dans vo-

tre 
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treefpri t , & en vous précautionnans 
bien par de bons ordres; mais, dans 
rextér ieur , & par vos diícours, faites 
feinte de le méprifer; car, cette der-
niere máxime encourage vas foldats , 
& la prémiere vous rend plus pré-
voyant, &moins propre á étre trompé, 
Sur-tout, penfez bien, qu'en marchanc 
en País ennemi vous courrez de plus 
grands rifques, & en plus grand nom­
bre, que dans une bataille. C e í l pour 
cela que le General, dans ees marches, 
doit redoubler fes foins & fa diligence; 
& la prémiere chofe qu'il doit^faire , 
c'eft d'avoir une Car te éxafte de tout 
le País par oü i l doit paffer, enforte 
qu'il fache au vrai les Lieux.k Nombre, 
les Diflances, les Romes, les Montagnes s 
les Rhieres, les Alarais, & tout es les 
quaUíez de ees Endroits-la, Mais, pour 
parvenir á ce but, i l faut avoir diver-
fes perfonnes qui ayent connoifiance 
du Terrein^ & les éxaminer diverfe-
ment & féparément avec grand foin, 
& confronter leurs difcours, qui, fe 
rencontrant conformes, vous fuffiront 
pour faire vos remarques. I I faut en-
voyer devant de la Cavalerie avec des-
Cbefs prudens, non pas tant pour re-
connoitre lennemi, que pour faire la-

L 7 dé-
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découverte du Pa í s , afin de voir fi le 
rapport qu'on vous en fera eíl confor­
me avec la Carte & la connoillance 
que vous en avez deja. I I vous faut 
encoré envoyer les Guides que vous 
avez, en vous aíTeurant bien d'eux, 
en leur donnant efpérance d'étre ré-
compenfcz, ou en les menajant de 
chátiment. Mais, fur-tout, que les 
Troupes ne fachent point á quelle ex-
pédition on les mene; car, ríen n'effc 
fi nécefiaire á i 'Armée, que de cacher 
les deííeins qu'on a. E t , afin que quel-
que attaque imprévúe n'étonne jamáis 
vos gens, averdíFez-les d'étre toújours 
bien fur leurs gardes; car, une chofe 
á quoi Ton s'attend porte moins de 
préjudice. Pluíleurs, pour éviter les 
defordres de la route , ont poíté au-
prés des Etendarts le bagage & les 
gens inatiles, & leur ont commandé de 
les íuivre toújours, afin que, dans la 
route , lorfqu'on eíl obligó de faire bal-
te, ou de fa iré retraiíe, on le puilíe 
faire avec plus de facilité. J'approuve 
aíTez cette conduite comme étant afíez 
utile. 11 faut encoré obferver que dans 
la marche une partie de I'Armée ne fe 
détache pas de l'autre, ou que Fun 
marchant vi te , & l'autre doucement, 

les' 
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hs Corps ne deviennent trop foibles^ 
ce qui peut caufer du defordre. C'eíl 
pour cela qu'il faut poíler les Officierz 
en flanc des foldats y pour teñir la mar­
che uniforme, en hátant les uns & re-
tardant les autres. Cette juíleffe fe 
peut aiféraent forrner au fon du tamhour, 
Ji faut faire élargir les chemins, enfor-
te qu'un BataiUon, au moins, puifle 
marcher en orare de baiaille. I I faut 
auffi éxaminer les manieres & les qua-
litez de l'ennemi; s'il a deílein de vous 
attaquer le maíin, á midi, ou le fo i r ; 
íi c'eft en Cavalerie, ou en Infanterie, 
s'il eíl le plus fort: & , felón l'état 
des chofes, vous vous reglerez, & 
vous prendrez vos précautions. Ma i s , 
venons á queique accident particulier. 
I I arrive quelquefois qu'on decampe 
devant l'ennemi, parce qu'on fe trou-
ve trop foible pour en venir aux mains 
avec íui , qui vous pourfuivant en 
queue , vous rencontrez fur vótre rou-
te une Rhiere, oú vous perdez du tems 
á la paíTer, enforte que l'ennemi eí l 
fur le point de vous joindre & de vous-
livrer bataille. Queiques-uns, en pa-
reille rencontre, ont fait une Trenchée-
du cóté qui devoit étre atraqué, 
i'áyant remplie d'éíoupes, y ont mis le 
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feu; aprés quoi ils font paffez avec 
leur A r m é e , fans qu'on les en pút 
empécher , parce qu'on étoit arre-
té par le feu qui fe trouvoit entre-
deux. 

BONDELMÓNTE. J'ai aflez de pei­
ne a croire que ce feu pút reteñir 
Feimemi, fur- tout , parceque je me 
fouviens que Hanmn, Chef des Car-
thaginois, étant afliégé, fit un Re-
tramhment de Bois du cóté dont i l 
vouloit faire fortie, & y mit le feu ̂  
ce qui empéchant que Tennemi ne 
fút en garde de ce cóté-la, ce Géné-
ral fit paffer fon Armée par-deííus le 
feu, en commandant a chaqué fol-
dat de mettre fon boudier devaní le v i -
[age, afin de fe garantir du feu & de 
la fumée. 

COLÓNNE. Ce que vous dites e í l 
vra i ; mais, preñez bien garde á ce 
que j ' a i d i t , & á ce que fit Hannon j 
car, j ' a i d i t , qu'on fit une T'renchte 
qui fut remplie á'éíoupes: ainíi, qui-
conque eut voulu paffer avoit la tren-
chée & le feu h furmonter. Mais, pour 
fíanmn, i l fit du feu fans trenchée, &. 
méme , ayant deífein de paffer par­
de ífus , i l ne düt pas le faire gros; car,. 
i l n'auroit pas iaifle de l'empécher en­

coré , 



G u E R R E , Lh re F . 257 
core, fans cette précaution. Ne favez-
vous pas que Nabis, étant affiégé dans 
Lacédémone par les Romains, mit le 
feu á une partie de fa Place, pour em-
pécher le paíTage á fea ennemis, qui 
étoient déjá entrez dedans ? Et, moyen* 
nant ce feu , i l les empécha d'aller plus 
avant, & métne i l les repouífa. Mais , 
revenons á nótre fujet. £Hiintus L.u-
tatius, Romain, ayant les Cimbres a 
dos, & étant arrivé auprés d'une R i -
viere ; pour que l'ennemi lui donnát 
le tems de paíler, i l lui fit croire qu'ií 
lui donneroit aílez de tems pour lui l i -
vrer bataille, en feignant de vouloir 
camper-lá. Pour cet effet, i l fit faire 
des Retranchemens & dreífer des Tentes; 
de plus, i l envoya quelque Cavalerie au 
fourage: enfin, i l fit fi bien, que les 
Cimbres crurent qu'il campoit-la, ce qui 
les y fit camper auffi; & ils fe parca-
gérent en deux pour aller chercher des 
vivres, dont Lutatius s'étant appergu, 
i l pafía la Riviere fans qu'ils puíTent 
l'en empécher. Quelques-uns voulant 
paíTer une Riviere fans avoir de ponts^ 
en ont détourné une partie , & rendu 
par-lá l'autre guéable. Quand les R i -
vieres font'rapides, afín de faire paíTer 
plus feurement Ylnfmterie^ i l faut met-

tre 
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tre Ies plus gros chevaux au-deflus, 
pour foúceñir rimpétuofité de Teau , 
& Fon met les autres au-deílbus, pour 
fecourir les Fantaffins, qui fuccombe-
roient á la violence du couranc. On 
paíTe encoré les Rivieres non-guéabks 
avec des Barquee, des Fontons, des Ou-
tres, &c : ainfi, i l eíl bon d'étre 
pourvü dans une Armée des moyens 
de faire tout cela. 11 arrive quelque-
fois qu'au paflage d'une Riviere vous 
avez l'ennemi de l'autre cóté poür vous 
l'empecher. Si vous voulez vaincre 
cet obllacle, je ne connois point de 
meilleur éxemple á fuivre , que celui 
de Cé/ar, qui , dans les Gaules, ayant 
fon Armée le long d'une Riviere, dont 
le paflage lui étoit difputé par Fercin-
gentorix, qui étoit de l'autre có té , Cé-
Jar, dis- j e , marcha le long de cette 
Riviere plufieurs journées , ce que l'en­
nemi faifoit auffi; mais, Céfar ayant 
campé dans une Forét , propre á 
óter la vüé de fes gens aux Gaulois, i l 
tira trois Cohortes de chaqué Legión, & 
les fit arréter dans ce camp-la , leur 
commandant, Que fi- tót qu'il feroit 
parí i , ils jettaffent un poní fur cette Ri ­
viere , ¿5? quHls le fortifiajfcnt \ & pour 
l u i , i l fuivit fa route avec le reíle de 

l'Ar-
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l 'Armée. A in f i , fcrcingentorix. voyant 
toüjours la méme quantité de Légiom y 
ne s'imagina pas qu'il füt demeuré des 
gens dans la Foré t , ce qui lui fie auíll 
fuivre la route. Mais, lorfque Céfar 
crüt que le pont étoit fait & fortifié ? 
i l fit volíe face, & retournant au méme 
endroit, i l trouva toutes chofes en or-
dre, & pafla fans obílacle. 

BoND ELMONTE. AvCZ-VOUS quel-
que regle pour connoitre les Guez ? 

COLONNE. Ou' i , nous en avons. 
Une Riviere, qui vous fait paroitre 
comme une ligne entre le fil de l'eau 
& l'endroit le moins rapide, efb pour 
i'ordinaire moins profonde en ce lieu-
la, & , par conféquent, plus guéable 
qu'ailleurs, parcequ'elle a roulé davan-
tage de gravier, & en a plus retcnu 
en cet endroit-la qu'ailleurs. Ceci f ayant 
été experimenté bien des fois, pafíe 
pour une chofe fort aíTeurée. 

BONDELMONTE . Si par hazard le 
Gué eíl enfoncé, quel remede y ap-
portez-vous ? 

COLONNE. II faut faire une efpe-
ce de grandes grilles de bois, les faire 
defeendre á fond , & paíTer par-deíTus. 
Mais, continuons nócre difeours. S'ií 
arrive qu'un Général conduife fon Ar-

mée 
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mee entre deux Montagnes , & qu'il 
n'ait que deux chemins pour fe tirer 
d'affaire, qui eíl celui de devant & 
celui de derriere, di que tous deux 
foient occupez par les ennemís , ce 
General n'a point d'autre remede, que 
celui que quelqu'un mit en ufage au-
trefois, qui , faifant faire derriere lui une 
grande trenchée, difficile á paíTcr, pour 
perfuader a l'ennemi qu'on vouloit 
l 'arréter par-lá, afin de faire contre lui 
tout l'eíForc du cóté de la tete, oü le 
chemin étoit couvert, fans avoir rien 
á craindre en queue; ce que l'ennemi 
croyant en effet, i l fit paíler toutes 
fes forces, pour faire fes attaques du 
cóté découver t , abandonnant celui 
qu'il voyoit fi bien reír anché ; mais 
l'autre , s'en étant apperju, jetta vite 
fur fon foífé un pont de bois preparé 
pour cela, fur lequel paífant en toute 
diligence, & mettant ce grand Retran-
cbement entre lui & fon ennemi, fans 
lui laiffer le pont , i l s'en délivra aifé-
ment par ce ílratageme. Lucias M i -
nut'ms, Confuí Romain, étant avec fon 
"Armée renfermé par les ennemis entre 
certaines Montagnes, dont i l ne pou-
voit fe tirer , s'avifa d'envoyer quel-
que Cavalerie de Numidie, qu'il avoit 

dan? 
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dans fes Troupes , & qui étoit mal ar-
mée & mal montée, vers Jes Poíles gar-
dez par les ennemis. Cette Cavalerie 
leur fit prendre d'abord le part í de lui 
difputer le pafTage; mais, voyant ees 
gens-lá en mauvais équipage, & , fe­
lón eux, mal montez, ils n'en firent 
pas grand état , & fe relachérent fur 
les Gardes; ce que les Numides ayant 
remarqué, ils donnérent des deux , & 
paíTérent fans qu'on püt les en empé-
cher: enfuite, ravageant & pillant le 
País , ils obligérent 1 ennemi á laifler 
le paíTage libre h Lucius & á fon Ar-
mée. Quelques Generaux, fe trou-
vant attaquez par une grande quanti-
té d'ennemis, ont ramaíTé tout leur 
Monde en un pelotón, & ont donné 
moyen á l'ennemi de les environner 
de tous cótez; puis, épiant l'endroit le 
plus foible, ils font forcé, & par cet 
endroit-lá ils fe font fauvez. Marc-
Jntoine, faifant reiraite devant 1'Armée 
des P í ? r / ^ , s ' a p p e r 9 u t que les ennemis 
l'attaquoient toüjours a la pointe duJour9 
lorfqu'il décampoit , & tout le long du 
jour ils le harceloient; de forte qu'il 
prit la réfolution de ne décamper plus 
qu'á mid i : ainfi, les Parthes, croyant 
c|u'ii vouloit féjourner, retournérent á 

leur 
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ieur camp , ce qui laiffa a Marc - dntoi-
ne le tems de marcher tout ce jour-la 
fans étre incommodé. Le méme Marc-
Arnoine^ pour rendre inútiles toutes les 
fleches des Partbes, commanda á fes 
gens de fe mettre ¿ gemmx, lorfqu'ils 
verroient l'ennemi prés d'eux ; & que 
le fecond rang, dans chaqué Cohorte, 
mit fes bouclisrs fur la tete des foldats 
¿u prémier; que le troifime rang en fit 
autant á ceux du (econd; le quatricme 
avoit ordre d'en faire de méme á ceux 
du trolfieme, & ainfi de fuite; eníbrte 
que toute l'Armée étoit comme fous 
un toit á couvert de cette nuée de fle­
ches que tiroient les Parthes. Voilá 
tout ce que je peux vous diré pour 
l'heure touchant ce qui peut furvenir 
á une Armée qui eíl en marche ; & 
pour vous, fi vous n'avez pas autre 
chofe á me demander ,je paflerai á une 
autre partie de cette matiere. 

Fin du dnqukme Livre* 

e n 
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Wfc.Í£MONDELMONTE . Je croiqu'il 
^ B % eft á propos, puis qu'on va 
S ^ - ^ g i changer de difcours, que 
^ ^ ^ ^ Mon íku r P^//^ entre 
en charge , & que moi j e n forte; 
& en creci nous imiterons Jes Grands 
Capitaines, comme je le viens d'ap-
prendre du Seigneur Colome, qui pof-
tent leurs meilleurs foldats á la tete ¿ 
á la queue de leur Á r m é e , parcequ'ils 
trouvent á propos d'avoir des gens qui 
fachent attaquer vigoureufement, & 
d'autres qui fachent foütenir avec fer-

mei .é 
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meté. A i n f i , c'eft fort prudemment 
que Monfieur Rucellai a commencé 
d'entrer en l íce, & ce fera auffi une 
grande prudence de la faire fermer par 
Monfieur Della Palla; Monfieur Jla-
mami & moi avons tenu le miiieu. Et 
comme chacun de nous s'eít chargé 
volontiers de ía partie , je croi que 
Monfieur Della Falla voudra bien auffi 
teñir la fienne. 

D E L L A PALLA . Je me fuis laifle 
gouverner jufqu'á p r e í e n t ; j 'en uferai 
de méme pour l'avenir. Ain f i , Mon­
fieur , ayez, s'il vous plait, la bontc 
de continuer vos inílruélions, & nous 
pardonnez, fi nous vous interrompons, 
felón fufage déjá étabii. 

C o L o N N E . Je vous ai deja d i t , 
que vous me faites grand plaifir, par-
jceque ees interruptions-lá ne confon-
dent point mes idees;. au contraire, 
.eiles lesréveillent. Mais, pour pourfui-
vre nótre fujet, je dis, quü efi tems que 
mus logions nos Troupes; car, vous favez 
-que toutes chofes demandent le repos, 
& un repos al leuré, pulique fe repofer, 
fans étre en feureté, ce n e í l pas fe repo­
fer parfaitement. Je me figure que vous 
miriez trouvé á propos que je vous euf-
fe fait prémierement camper , puis vous 

met-
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mettre en marche , & enfin comlattre; 
mais, nous avons fait tout le contrai-
re. C'eít á quoi nous a contraint la 
nécelTité, parceque, voulant faire voir 
comment une Armée doit fe gouver-
ner , quand, étant en marche, elle effc 
obligée den venir aux mains, i l a bien 
falu auparavant mqntrer comment on 
faifoit pour ¡e ranger en batailk. Mais , 

' pour revenir á nótre fujct, je dis^ 
que, p u f faire quun camp foit ajjhiréy 
i l í^uc qu'il foit for t , & bien (irdome : 
& pour le bien ordonncr, cela dépend 
du favoir faire du GéñéraL Pour la 
forcé, elle dépend de la fituation & 
de Vart. Les Grccs cherchoienc toú-
jours des camps forts de fituation, & ja­
máis ils n'auroient campé en Lieu oü 
i l n'y auroit _eu, ni Cavernes, ni bords 
de Riviere% ni* Eois, ni autre moyen na-
turel de fe couvrir. Les Romains ne 
campoient jamáis en País , oü ils n euf-
fent pu donner toute l'étendue nécef-
faire á leurs Troupes, felón les regles 
de leur difciplint militaire. C'eíl pour 
cela qu'ils pouvoient toüjours garder 
une méme maniere de camper; car,ils 
ne vouloient pas s'aíFujettir au ferrein 
mais ils vouloient que le Terrein s'aíTu-
jettít á eux: ce que les Grecs ne pou-

Tomt H L M . voíenc 
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voient pas faire, parceque, s'aíTujet-
tiffant aux Jiíuanom, qui varient beau-
coup, felón la forme & felón i 'étendue, 
i l faloit aaíTi qu'ils variaílent, & leurs 
manieres de camper, & leurs campe-
mens mémes. - Les Romains done fe 
trouvant dans des fttuatiom feu fortes, 
ils y fuppléoient par l'art & par l'ad-
dreíTe. Or , parceque dans tous ees 
difcoLirs-ici j ' a i voulu qu'on imitát les 
Romains,je ne m'en départirai pas en­
coré dans la maniere de camper, fans 
pourtant les fuivre en touc, mais feu-
jement dans les chofes quon peut ac-
commoder á nos tems. Je vous ai dit 
bien fois, que les Romains avoientdans 
leurs Armées Confulaires deux Légtons 
de foldats de leur Nat ion, qui faifoient 
en touc environ onze millc Fantajfms 
& íix cens Chevaux j de p l u s i l s a-
voient encoré environ onze mille au-
tres FaníaJJtns de Troupes auxiliaires, & 
jamáis ils n'avoient dans ieurs Armées 
plus de foldats étrangers que de Ro­
mains 5 fi ce n'eft de la Cavalerie, dont 
ils ne fe foucioient pas que le nombre 
furpaírat celui de la leur. Outre cela, 
je vous ai d i t , qu'ils faifoient le Corps de 
JJaiail/e de leurs Légions, mettant les 
Troupes auxiliaires fur les ailes de i'Ar-

ííie§» 
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mee. lis confervoient aulli cetce má-
íhode dans les campemens, comme 
vous l'aurez pú remarquer chez les 
Auteurs qui en parlent. Je n'eiitrerai 
done poinc dans le détail de leurs cam­
pemens , n'ayant deíTein que de vous 
entretenir de quelle maniere je ferois 
á prefent camper une /irmee i & alors 
vous verrez bien tout ce que j'aurai t i ­
ré des Romains. Vous favez bien, qu'au 
lieu de deux Legiom Romaines, j ' a i 
pris deux Régmem, dechacun íix mille 
FantaJ}im,&.trois cens Ckevaux de cvm-
bat. Vous favez, outre cela, en com­
bien de fíataillons je les ai partagez, 
quels noms. & quelles armes je leur ai 
donne. Vous favez enfin, quV» ran* 
geant \ Armce pour la marche & pour le 
combat, je n'ai point parlé d autres 
troupes, mais feulement j a i fait vo i r . 
que, fi on avoit le douhle de Monde, i ! 
n'y avoit qu'á doubler les rangs. 

M A I S , á prefent qu'il s'agit devom 
taire voir comment i l faut camper̂  i l 
me femble que ce n'eíl pas aífez dé 
n'avoir que deux Régimens; c'eft pour-
quoi ií faut mettre aüez de gens pour 
faire une jufte Armée fur le modele de 
cellesdes Romains, que nous compo-
ferons, par conféquent, de deux Ré~ 

M 2 aL 
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ñmens , d'autant de troupes auxüiai-
res. Ce queje fais-la, c'eíl pour ren-
dre la forme du campement plus par-
faite, ne m'ayant pas para néceflaire 
d'avoir tant de Troupes pour vous dé-
montrer tout ce que je vous ai fait 
voir juíqu'ici. Voulant done faire cara-
per une Armée de vingt-quatre mille 
Fanta/Jms & de deux mille Chevam de 
fervice , qui feroient tous partagez en 
quatre Régimens, dont deux feroient de 

• mes Sujets & deux d'étrangers, voici 
la méthode que j'obferverois. Ayant 
trouvé une fttuation oü je voudrois 
camper, j'arborerois la Banniére genéra­
le , & tout á l'entour je marquerois un 
Ürrein en quarré, qui , de toutes faces, 
feroit éíoigné de dix-fept toifes de cet-
te Banniére, & je placerois chaqué fa­
ce felón les quatre parties du Cie l , 
comme du Levaní , du Couchant, du 
M i d i , & du Norf, & je voudrois que 
ce §ua r ré fut le ¿hiartier du Général 
O r , parceque je croi qu'il y a de la 
prudence, & que , d'ailleurs, c'étoit 
l'ufagc des Romains, je logerois fépa-
rément les gens armez& ceux qui ne le 
feroient pas. Jeféparerois auffi les ma­
jados, & ceux qui feroient incommodez, 
d'avec les autres. Je logerois tous les 

gens 
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gens armez, ou, du moins, la plus 
grande partie, veps le Levant. Je pla-
cerois les gens qui ne portent point 
d'armes, & les malades, du cóté du 
Couchant, faifant du LevantXz. tete, & 
du Couchant la queue, du camp , & du 
M i d i & dif Nort les flanes. E t , afín 
de diílinguer les logemens des gens ar­
mez, voilá ce que j'obferverois. Je t i -
rereis une ligne, depuis la Banniere 
générale, que je conduirois vers le Le-
vantjde l'efpace de íix cens quatre-vingü 
pas. En fui te, j ' en tirerois deux autres 
aux deux cótez de celle-lá, & auffi lon-
gues qu'elle; mais qui en feroient e-
loignées chacunc de cinq toifes, & je 
voudrois qu'á rextrémité de cette pré-
miere fut pofée la porte du Levant, & 
le Terrein, qui feroit d'une des deux 
dernieres lignes á l'autre, feroit le che-
min qui meneroit au quartier du Ge­
neral. Ce chemin auroit, par con fe-
quent, dix toifes de large, & ílx cens 
trente pas de long, parceque le quar­
tier du Général en emporteroit cin-
quante de fix cens quatre-vingt, que 
nous avons marquez ci-deífas; & je 
voudrois qu'on nommát ce chemin la 
rué générale. Je voudrois enfuite qu'on 
tirát un; autre chemin de la porte du 
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M i d i a celle du N o r t , & qu'il paíTat 
tout joignant le quartier du Général á 
k rué générale, du coté du Levant. 
Cette rué ici auroit de longueur mille 
deux cens cinquante pas, parcequ'elie 
occuperoit toute la largeur du quarder 
du Généra l , & on l'appelleroit la rué 
de la croix ayant auíli trente pas de 
largeur. Aprés avoir deffigné le quar­
tier du General & ees deux rúes , j e 
commencerois á defíigner les logemens 
des deux Régimens de nos propres 
Troupes, & j e n logerois un dans un 
des cótez de la rué générale, & l'autre 
de Tautre cóté. Ainíi , au-delá de la 
largeur qu'occupe la rué de ¡a croix, je 
ferois trente-deux logemens, á main 
droite de la rué générale, & trente-deux 
a la gauche, laiflant un Terrein de tren-» 
te brafíes entre íe feizieme & le dix-
feptieme logement, & ce Tnrein fer-
viroit de rué de traverfe, pour traverfer 
fur tous les logemens des Régimens, 
comme on le verra dans le deíTein 
qu'on en donne ( Figure V I H ) . 

DANS ees deux rangs de loge­
mens je logerois d'abord les Comman-
dans des Gendarmes á la t é te ,qu i tom-
feeroit précifément fur la rué de la 
¿roix ¿ & dans les quinze logemens ? 

qui 
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qui reíleroient des deux cótez , je lo-
gerois leurs Gendarmes: de forte que 
chaqué Regiment ayant cent cinquante 
Gendarmes, i l y en auroit dix pour 
chaqué logement. Je voudrois que les 
logemens des Officiers euflent de lar-
geur quarante pas, & dix de longeur: 
mais fouveiiez-vous, que par le terme 
de largmr j'entens Feípace qui va du 
M i d i au Nort ; & , par celui de longueur, 
j'entens l'efpace qui va du Couchmt au 
J evant. Je donnerois aux logemens 
des Gendarmes cinq toifes de longueur, 
& dix de largeur. Dans les quinze 
autres logemens , qui fuivent des deux 
cótez de la rué genérale, & qui com-
mencent depuis la rué de traverfe, done 
le Terrein a la méme étendue que ce­
lui des Gendarmes, j ' y iogerois les 
Chevaux Légers , qui étant au nombre 
de cent-cinquante, i l y en auroit dix 
pour chaqué logement; & dans le fei-
zieme, qui reí leroi t , j ' y Iogerois leur 
Commandant, en le mettant autant au 
large que le Commandant des Gendar­
mes. Ainíl , les logemens de la Cava-
lerie des deux Régimem auroient au 
milieu d'eux la rué genérale, & lervi-
roient de regle pour loger Y Infante-
riey felón que je vais vous le montrer. 

M 4 V o u s 



5̂ 72 DE LR A R T 15 R L A 
V o u s avez remarqué comment J'ai 

logé Ies trois cens che-vaux de chaqué He~ 
giment ,2.vec leurs Conmandans, en tren-
te-deux logemens, íkuez fur AÍ r/^ ¿Z-
nérak, en commengant á celle de la 
í?m^; & comment j ' a i laiñe entre le 
feizieme & dix-feptieme logement un 
Herrein de trente braffes, pour taire 
une rué de imverfe. Si done je voulois 
loger les vingt BataiUcns, dont font 
compofez les deux Régimens crdimires y 
je mettrois les logemens de chaqué 
couple de Batailions derriere ceux des 
Cavaliers; & ainíl chaqué iogernent 
auroit cinq toifes de long & dix de lar-
ge , comme ceux des Cavaliers, & ils 
aboutiroient les uns fur les autres par 
derriere. Dans les prémiers logemens, 
á commencer fur la rué de la croix, je 
logerois le Commandant de chaqué Ba-
taillon , qui feroit , par conféquent, 
fur la méme ligne que celui du Comman­
dant des Gendarmes, & je ne donne-
rois á ce logement que vingt pas de lar-
ge ur & dix de longueur. Dans les 
quinze autres logemens, qui fuivroient 
de chaqué cóté jufqu'á la rm de imver­

fe , je logerois de part & d'autre un 
Baíaillon, qui étant compofé de qua-
Ue cens cinquante Fantafllns, i l y en 

au-
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auroit trente á chaqué logement. Je fe-
IOÍS les autres quinze logemem de cha­
qué cote contigus á ceux des Chevaux 
JLégers, dans les niémes proportions 
pour le ferrein \ & de chaqué cote 
j ' y logerois encoré un Bataillon. Et 
dans ce dernier logemem je mettrois 
de part & d'autre les Commandans de 
chaqué Bataillon, qui feroient joignans 
par derriere á ceux des Chevaux Lé-
gers, & je leur donnerois un Terrein 
de dix pas de long, & de vingt de lar-
ge. A in f i , ees deux prémiers rams d& 
logemem- feroient partagez entre la Ca-
valerie & llnfanterie. Mais, parce-
que je vous ai dit que je voulois que 
íous ees Cavaliers-lá fuííent propres au . 
fervice; & , par coníequent , n'ayant 
point de valets pour les fervir & pour' 
pancer leurs chevaux, j'ordonnerois 
que tous les FantaJJhn, qui logeroient 
derriere eux, fuíTent obligez de les ai-
der & de les fervir comme leurs mal-
tres, & que ,.pour cette peine, ils fuíTent 
éxempts de toutes faélions & de tout. 
fervice dans le camp. Voila comment 
Ies Romains en- ufoient. Enfuite, en 
laiílant, apres ees logemens, de part 
& d'autre, un Terrein de dix toiless. 
pour. faire de chaqué, cóté une. rue?, 

M 5 qu'oñ 
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qu'on appellerok la prémiere rué & droí* 
í e , & ¿a prémiere rué a gauche, je ferois 
encoré fur chacune un rang de trente-
deux logemens doubles, qui feroient 
eontigus par derriere , avec tous les= 
mémes efpaces que ceux que j ' a i déja 
marquez, & partagez auffi par les fei-
ziemes, pour faire la me de traverfe : 
& dans ees deux nouveaux rangs je l o 
gerois de chaqué cóté quatre Batail-
íons^ avec leurs Commamlam dans les 
prémiers & les derniers logemens. 
Enfuite, laííTant encoré de part & 
ci'autre tin ferrein de dix toifes, pour 
faire de chaqué cóté une nouvelle r u é , 
qu'on appelleroit la feconde rué a droi-
te, & la feconde rué h gauche , je met-
troís encoré fur chacune trente-deux 
logemens doubles avec les mémes pro-
pordons & diviíions, que les autres, 
oü je logerois encoré de chaqué cóté 
quatre Bataillons avec leurs Comman-
dans. A i n f i , la Cavalerie & l'Infante-
l i e des deux Régimens ordinaires fe 
trouvenc logés en trois rangs de loge­
mens de chaqué cóté de la me genérale, 
Pour Ies deux Régimens des Troupes 
¿uxiliaires, parceque je Ies fuppofe 
compofez des mémes fortes de Milice 
i|iie les deux ml¿naires> je les logerois 
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á leurs cotez de part & d'autre avec 
des logemens doubles, mettant pré-
mierement de chaqué cóté un rang de 
logemens, partagez entre la Cavalerie 
& l'lnfanterie, éloignez des autres de 
dix toifes, afín de faire deux rúes , 
dont Tune s'appelleroit la troijieme a 
droite, & l'autre la troifieme h gauche. 
E t , enfin, je ferois encoré deux rangs 
de logemens de chaqué có t é , placez & 
partagez de méme que ceux des Régi-
mens ordimires; ce qui feroit encoré 
deux rúes de part & d'autre, qui fe-
roient toutes nommées de leur nombre 
& de la main de leur íltuation. 

V O I L A ' done vótre Armée toute 
entiere campee dans douze rangs de 
logemens doubles, & en treize rúes , en 

* comptant la rué genérale & celle de la 
croix.̂  Aprés cela, je voudrois que, 
depuis les logemens jufqu'au retranche* 
ment, i l reílát un l'errem d'environ 
cent pas. Or , íi vous comptez bien 
tous ees efpaces, vous trouverez, que, 
depuis le quarder du Générai jufqu a 
la porte du Levant, i l y a ílx cens 
quatre-vingt pas. I I reíle encoré deux 
efpaces, dont l'un eíl depuis le quar-
tier du General jufqu'á la porte du M i -

faut íe ? depuis le méme quar--
íier 
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tier jufqu'á la porte du Nor t , & cha» 
cun a de longueur fix cens trente-cinq. 
pas, fi vous les meíurez des le point 
du milieu. Ocez, aprés cela, de cha- -
cun de ees efpaces cinquante pas pour 
le quarcier du Général , plus, qimrai> 
te-cinq autres pas de chaqué cote, pour 
en faire une Place; & trente pas pour 
k r u é ; & , ení in, cent pas qu'il faut 
laiíTer entre les logemens & le retran-
chement, i l ne refiera done plus de 
pan & d'autre, qu'un Tcnein de qua-
tre cens pas de large, &-long de cent, 
en mefurant la longueur avec tout le, 
Terrein qu'occupe ie'quartier du Géné­
ral^ En partageant done ainíi par le 
milieu toutes ees longueurs, i l y au-
roit quarante logemens de chaqué main 
du Général, qui auroient de longueur * 

, cinquante pas & vingt de largeur, ce 
qui feroit en tout quatre-vingt loge­
mens, oü Ion mettroit les Colonels ou 
Commandans des Régimens, les Tré/o-
riers, les Meftres de Camp , en un mot,. 
tous ceux qui auroient des charges-
dans TArmée. On laiíTeroit cepen-
dant quelques-uns de ees logemens fans 
éxre oceupez, pour recevoir les étran-
gers qui pourroient furvenir, &. pour 
Jes Volontaires qui viendroient á l 'Ar* 
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mee, afin de faire leur cour au Géné-
ral. Derriere fon quartier je tirerois 
une rué du Mid i au Nort , large de 
trente pas, & on l'appellerok la rué 
de la tete. Elle feroit tirée le long des 
quatre-vingt logemens; car, cette rué 
& celle de la crcix auroient, dans l'ef-
pace qui feroit entre el les, le quartier 
du Général & Ies quatre-vingt logemens 
qui font á fes cotez. De cette rué de 
la tete, & vis á vis le logis du Gene­
ral , je tirerois une rué , qui iroit de-
puis cette prémiere jufqu'á la porte 
du Couchant, ayant aulii de largeur 
trente pas. Elle répondroit done, & 
pour la fituation, & pour la longueur y 
a la rué générak : on l'appelleroit la 
rué de la place. Ces deux rues-la étanc 
faites, je deffignerois la place pour fai­
re le M a r c h é , que je mettrois au com* 
mencement de cette rué de la place r 
vis a vis le logis du General; & je 
voudrois que ce Marché joignit la rué 
de la tete , ayant en quarré cent vingt-
&-un pas. Aux cótez de cette Place j e 
tirerois deux rangs de logemens dou-
bles, qui auroient de longueur quatre 
toifes, & de largeur dix. Ainíi , de 
chaqué cóté de cette Place i l y auroit 
feize logemens, qui feroient en tout 

M 7 tren^ 
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trente-deux, au milieu defquels elle fe 
trouveroit. O r , ees logemens me 
ferviroient á mettre Ja Cavalerie íur-
numéraire des Troupes auxiliaires: & 
íl cela ne fuffifoit pas, je leur donne-
rois quelques-uns des logemens qui íbnt 
aux deux cótez du quarder General, 
particulierement de ceux qui feroient 
les plus proehes des ligues de circon-
vallation. Nous avons encoré á loger 
les Piquiers & les Félites extraordinai-
res, apparteuants á chaqué Régiment j 
car, vous fcavez bien, que, fuivanc 
l'ordre que nous avons établi, ees Ré-
gimensAk, outre leurs dix Bataillons, 
ont encoré chacun mille Piquiers ex-
traordinaires & cinq cens Félites auffi 
extraordinaires. Ainfi , les deux Régi-
mens de nos propres Troupes ont deux 
mille Piquiers & miile Félites extraor­
dinaires ; & les Régimens des Troupes 
auxiliaires en ayant autant, cela fait 
encoré íix mille Fantañins á loger, 
que je voudrois tous mettre du cote du 
Couchant & le long des retranchemens. 
Je ferois done, au bout de la rué de la 
téte vers le N o r t , cinq logemens dou-
bles, fans toucher au Terrein de cent 
pas, que je laiíTe entre les logemens 
& les retranchemens 5 & je donnerois 
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3 ees cinq logemens en tont vingt-cinq 
toifes de longueur Tur vingt de largeur; 
ainfi, en partageant toute cette lon­
gueur en cinq , chacun de ees logemens 
en auroit cinq toifes & dix de largeur. 
Faifant done en tont dix logemens, ce 
feroit pour mettre troh cem Fantajjins ̂  
á trente par chaqué logement j puis, en 
laiflant un Terrein de trente pas, j e 
ferois de la meme maniere cinq autres 
logemens doubks > enfuite, encoré un au-
tre rang, jufqu'á ce qu'il y ep eút cinq 
en tou t , de cinq logemens doubles cha­
cun ^ qui feroient tous enfemble cin~ 
quante logemens, tirez en ligne droite 
du coté du Nort , & éloignéz de cent 
pas des retranchemens; & dans ees cin~ 
quante logemens j'aurois dequoi placer 
quinze cem Fantaffins. En tournant a-
prés cela fur la gauche vers la porte 
du Couchant, je ferois encoré dan» 
toute cette étendue, qui va depuis ees 
prémiers logemens jufqu'á ladite porte 
cinq autres rangs, de cinq logemens dou­
bles chacun, en obfervant la méme m é -
thode & les mémes proportions. I f 
eíl: v r a i , que d'un rang á fautre i ! 
n'y auroit que cinq toifes de dií lance; 
& dans ees rangs-lá je logerois encoré 
quinze cem Fm$ajfms: ainfi, de la por­

te 
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te du Nort jufqu'á celle du Couchant v 
en fuivant le tour des retranchemens > 
je logerois tous les Piquiers & tous les. 
Féiitéí extraordmaires des Régimens de. 
nos propres Troupes, en eent logemens,. 
parcagez en dix rangs, de cinq loge-
mem doubles cBacun* Et pour les Fe l i ­
tes & les Piquiers exíraordimires des-
Régimens auxilmires > je les logerois de. 
méme en dix .rangs, de cinq logemens. 
doubles chacun, en les commengant fui­
vant le cqntour des retranchemens, de-
puis la porte du Couchant jufqu'a celle. 
du Midi , Les Commandans. de tous ees. 
gens-lá pourroient prendre leurs loge-
mens entre ceux qui leur paroitroient 
les plus commodes vers le cóté des re­
tranchemens. Je poílerois i'Artillerie. 
fur les levées des retramhemens, par-
toutoü elle paroitroit néceffaire j & je 
logerois les gens, qui ne portent point 
les armes., avec le bagage & tout 
1'embarras de l'Armée v dans le ferrem 
qui me reíleroit du cote du Couchant* 
ü r , vous favez bien que les Anciens 
appelloient équipage & embarras d'Jr-
mée, tour. le train & toutes les chotes 
qui y íbnt néceífaires, outre les fol-
dats; comme font les Charpentiers, ks 
Forgerom^ ks Maréchaux 3 ks Tmllems 

i k 
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ie Vierre, les Ingénkurs, ¡es Canoniers, 
quoique ees derniers puíTent paíTer 
pour de véritables Guerriers. 11 faut 
encoré comprendre dans ce nombre 
des Pafires avec leurs troupeaux de 
Moutons & de Boeufs, qui íbnt nécef-
faires pour fournir des vivres á l 'Ar-
m é e ; des Artifans de tont métier , 
avec les charrois puhlics^ qui portent 
les Munitions de Guerre & de Bouche. 
Au-refte, je ne ferois point de com-
partimens réguliers dans tous ees ioge-
mem-U; je tirerois feulement les rúes , 
& leur défendrois de-Ies oceuper; & , 
aprés cela, je leur donnerois tout ce 
qui feroit entre les mes, ce qui forme-
roit quatre grands efpaces, dont l'un 
feroit pour les troupeaux & leurs con-
du6leurs; l'autre, pour tous ]es gens 
de métier ; le troifieme pour les char­
rois publics des Munitions de Bouche; 
& le dernier, pour ceux des Munitions 
de Guerre., Les rúes , que je voudrois 
qu'on laiíTát libres, íbnt la rué d é l a 
flace, ou du marché, la rué de la tete; 
de plus, une troifieme, qu'on appelle-
roit la rué du milieu, laquelle , du co­
te du Couchant, feroit le méñie eíFet 
que la rué de travsrfe du cóté du Le-
mmfj & enfin, outre ees trois-la » 

j'en. 
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j 'en ferois une autrc, qui tourneroit 
par derriere, le long des logemem des 
Piquiers & des Fétites extraordinaires. 
Toutes ees rúes auroienc trente pas dé 
largeur, & je planterois tout nion ca­
non le long des reíranchmem, á la queue 
du camp. 

D E L L A PALLA . J'avoue que je 
ftiis ignoranr. fur cette matiere, & j e 
ne m en fais pas un deshonneur, puif-
que ce n'eíl pas ma profdíion. Ce-
pendant , toute cette difpoíltion me 
paroit belle. Je vous prie feulement 
de me réfuudre ees difficultez. La pré-
miere, pourquoi vous faites Ies rúes & 
les efpaces d'alentour fi larges. L'au-
tre, qui m'embarraíTe le plus," eíl de 
f^avoir comment on doit fe fervir de 
eesTerreim memes, que vous avez mar-
quez pour Ies logemens. 

C o L o N N E. Sachez que je fais tou­
tes Ies rúes larges dedix toifes ou tren­
te pas, afín qu'un Bataillonjiout entier 
y puiííe marcher en ordonnance; car, fi 
vous vous en fouvenez, j a i d i t , que, 
quand ils marchent ainfi , ils oceupene 
un Terrein de vingt-cinq a trente pas. 11 
faut auffi que le 'Terrein, qui eíl entre 
ks logemem & Ies retranchemem, ait 
cent pas de large, afin que Ion y puif-

fe 
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fe donner tous les mouvemens nécef-
faires aux Troupes & á l 'Artillerie, y 
voiturer les captures, & avoir aíTez 
d'étendue pour faire de nouveaux re-
íramhemem en cas de befom. C'eft 
encoré une chofe utile d'éioigner les 
logemem des retranchemem; car, ils font 
par la plus eloignez des coups & da 
leu de l ennemi. Pour vótre feconde 
queftion, je n ai pas eu intention que 
tous les ¡errems, que j ' a i marquez pour 
faire des logemem, ne continílent cha-
cun qu'une tente; mais ceus, qui y lo» 
geront, doivent s'y arranger le plus 
commodément que bon leur femblera, 
avec plus ou moins de tentes «ju'ils le 
jugeront á propos , pourvü qu'ils ne 
paffent point les bornes qu'on leur 3 
prefcrites. O r , pour bien difpofer 
tous ees quartiers-lá avec leurs rúes 
& la figure qu'ils doivent avoir, i l faut 
qu'on ait des gens qui entendent les 
Proportiom & V jírchiteñure, & qui y 
foient bien habituez , afín que, íl-tóc 
que le General aura choiíl íe Lien ou 
i l veut camper, ees gens-Iá le difpo-
fent & le partagent promptement avee 
le cerdean & avec la pique. Méme , 
pour éviter la confufion, i l eft a pro-
pos á'orie-díer toüjours le eamp , afín 

que 
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que chacun fache auffi-tót de que! co­
te , & en quelle rué , i l doit etre logé. 
E t , fur-tout, i l faut pratiquer cette 
méthode en tout tems & en tout lieu, 
afín que le camp foit comme une F i lk 
ambulante, qui porte par-tout fes mé-
mes rúes , fes mémes maifons, & la 
méme fítuation. C'eíl-lá ce que ne 
peuvent pas fairc ceux qui ne veulent 
camper qu'en des fituations fortes natw 
retlement, parceque, felón le 1'errein% 
i l faut qu'ils varient la forme de leurs 
camps. Pour les Romains, ils ren-
doient leurs camps forts par des retran-
mens & des remparts; car, autour de 
leurs logemens, ils laiífoient un Terrein, 
qu'ils couvroient dun f o f é . Urge pour 
l'ordinaire de fix pas , & profond de 
trois; & , felón qu'ils vouloient ñúre 
féjour dans le camp, ou qu'ils appré-
hendoient davantage l'ennemi, ils don-
noient plus de largeur & plus de pro-
fondeur á ce foífé. Pour moi , á moins 
que je ne_ vouluífe hiverner dans un 
Hndroit , je ne fraizerois point mes re-
iranchemens dans ce tems-ici; je me 
contenterois du foífé, & de la levée 
auífi grande que celle des Romains, & 
méme plus, felón la néceífité. Pour 
ce qui regarde rArt i l ler ie , je ferois 

aux 
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aiix mgles du camp un rempart, en fi­
gure de demi cercle, qui flanqueroit mes 
rctranchemens. I I lera bou auíli de 
former Ies foldats á bien faire un cam-
fement; & , avec cela, rendre ceux, qui 
ont la conduite de faire les alligne-
mcns, & le deíTein de l'ouvrage, prompts 
Sl diligens a s'en bien acquicter , auííl 
bien que les foldats mémes prompts a 
reconnoitre les Endroits deílinez pour 
cux. Or , i l n'y a rien de difficile en 
tout cela, comme je le dirai tantóc. 
Pour l'lieure, je veux parler de la Gar-
de du camp., parceque, íi on ne dif-
pofe bien toutes les Cardes, les au-
tres foins qu'on prendroit feroient in­
útiles. 

D ELLA PALLA . Avant que vous 
parliez de la Carde, je ferois bien ai-
fe que vous me diffiez ce qu'il faudroit 
obferver, íi vous vouliez camper prés 
de Fennemi; car, j ' a i peine á croire 
qu'on ait le tcms de difpofer toutes 
chofes fans courir aucun rifque. 

C o L o N N E. 11 faut que vous fa-
chiez une chofc, Que jamáis un Gene­
ral ne va camper auprés de fennemi, 
fi-non lorfqu'il eft en état de lui Ihrcr 
baíailk toutes les fois qu'il voudra l'ac-
cepter; & lorfque ce Général fe trou-

ve 
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ve en cet état , i l court fort peu de rif-
que, parceque Íes deux Armées fe 
difpofent au combat, & l'une d'elles 
forme fon camp. Dans ce cas, les Ro-
mains donnoient la comraiíiion aux 
Tnaires de faire les retranchemens du 
camp, pcndanc que Ies PMW Ĵ & les 
Gens de Juvglot demeuroient fous les 
armes. lis en ufoient ainfl, parce­
que les tnaires étant les derniers á 
combat i ré , üs avoient le tenis, íi les 
ennemis venoient, de quitter l'ouvra-
ge, de prendre les armes, & d'entrer 
dans leurs. rangs, Or , fi vous vouliez 
imiter en cela les Romains, i l faudroit 
que vous donnaffiez la charge á vos 
derniers Bataillom, qui tiennent lien 
des Triaires, de fortifier le camp. 
Mais, revenons á parler des Cardes. Je 
n'ai point remarqué que chez les An-
ciens, pour garder le camp la nuit, 
on tint des Corps de Cardes avancées 
& poílées ioin par-delá les retranche­
mens, comme on fait aujourd'hui, & 
ou'on appelle Cardes fecrettes. Je pen-
fe qu'ils n'en ufoient pas, fe figurant 
^u'elles pouvoient tromper rArmée , 
k caufe de la difficuité de les vi f i ter ,& 
parce qu'elles pouvoient étre gagnées 
m accablées par í ' tnnemi j deforte 

qu'ils 
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qu'ils croyoient qu'il écoit dangereux de 
íe fier áces gens-lá, ou en tout, ou en 
parde. C'eít pour cela que touce la 
forcé de leurs Gardes étoit au dedans 
des retranchemens, & ils Íes faifoient 
avec une diligence & un ordre extre­
me , puniíTant de mort tous ceux qui 
ne s'en^ acquicoient pas comme il faut« 
Mais, je ne vous ferai point le détail 
de tout cela, pour ne vous pas en-
nuyer, puifque vous pouvez l'appren-
dre de vous-mémes, íi jufqu'ici vous 
ne l'avez point vú. Je ne vous dirai 
donc que ce qui regarde á prefent mon 
deífein. Toutes les nuits je tiendrois 
le tiers de l'Armée fous les armes; de 
ce tiers j ' en tiendrois le quart toüjours 
fur pied, & ees gens-lá feroient diíbi-
buez par tous les Retranchemens & par 
tous lesi Mofles du camp, avec doubles 
Gardes á tous les angles: & les uns & 
tiendroient fixes, & les autres marche-
roient continuellement d'un des bouts 
du quartier á l'autre. Je garderois en­
coré le méme ordre en plein jour , íl 
j 'étois proche de l'ennemi. Pour ce 
qui concerne le Mot du Guet, fon re-
nouvellernent tous les foirs, & autres 
talles bagatelles qui appartiennent á la 
Qarde¿ je ne vous en entretiendrai 

pas, 
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pas, comme étant chofes connues de 
tout le monde. Je vous ferai fouve-
nir feulement d'une choíe fon impor­
tante , qui porte grand préjudice quand 
on la néglige, & qui eíl trés avanta-
genfe quand on l'obíerve bien, c'eíl 
qu'il faut étre fort éxaft á remarquer 
ceux , qui ne fe retircnt pas le foir au 
camp, & ceux qui y viennent de mu-
veau. Rien n'eíl plus aifé , avec l'or-
dre que nous avons établi , que de 
voir tout ce qui eíl logé, parceque 
chaqué quartier ayant fon nombre éta­
bli , i l eíl aifé de voir s'il en manque, 
ou s'il y en a de t rop; & lorfqu'il en 
manque,fans qu'on leur ait donné con-
g é , i l faut les chátier comme Défer-
teurs; & , s'il y en a de t rop, favoir 
qui ils font y ce quils font, & autres 
chofes de cette nature. Cette éxa¿li-
tude fait que l'enncmi ne peut avoir 
correfpondance avec vos Officiers, ni 
pénétrcr vos deífeins. Si Ies Romains 
avoient négíigé cet ordre, Claude Né-
ron, étant fi proche á ' Jnmbal , n'au-
roit pas pü quitter le lieu de fon camp 
en Lucanie, & aller & retourner de la 
Marche, fans qyiylnnibal s en appergút 
le moins du monde. Mais, i l ne ferc 
de rien d'établir de bons ordres, fi on 

ne 

tí 
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«e les fait obferver avec la derniere 
ngueur; car tout ce qui concerne 
une Armee doit , fur toutes chofes, 
etrefortexaft. C'eíl pourquoi i l faut 
lorlqu on la veut faire camper, etablir 
des J701X trés féveres pour la bien re~ 
trancha - & ceax qui ont infpeaion 
Ja-deífus doivent étre fans miféricorde 
Les Romams puniffoient de mort ceux 
qui manquoient aux Gardes, ceux qui 
abandonnoicnt leur Pojie dans le com-
bat, ceux qui portoient quelque chofe 
en cachetee hors du camp, etn* qui 
fe vantoient á faux de quelque belle 
aaion dans la mélée , ceux qui com-
battoient fans les ordres du General 
& ceux a qui la lácheté faifoit met t r l 
bas les armes. Et lorfqu'il arrivoit, ou 
qu une ou qu'une Légion entie-
re tomboit dans q^IqU'Une dt ees fau-
bi ler ' ¿Sf ,a r%roienc toute tirer au 
Mle t & faifoient mourir le dixieme-
car , fitous n'en fentoient pas la nei* 
ne, au monis tous la craimioien*- Or 
parceque-la ou i l y a de irands^cháti: 
mens a craindre, i l fau! qu'ii v a t 
auffi des recompenfes á efpérer, afin 
queles hommes foient excitez, & par 

€tSle//|!S memes^cienS avoiem. 
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auffi établi des prix pour les belles ac-
tions, comme feroit celle de fauver la 
vie á fon compatriote dans \q combat; 
celle de monter le premier íur la mu-
raille d'une Place ennemie ; celle d'en-
trer le prémier dans le camp des ennemis; 
celle d'avoir, OLÍ blefé ou fué un ennemi 
dans le combat, ou de l'avoir mis has de 
fin chevaL Ain f i , toutes les belles ac-
tions étoient reconnues & récompen-
fées par les Confuís, & louées de tout 
le monde: & ceux qui remportoient 
des prix pour qitelqu une de ees belles 
aftions, outre la réputation & l'hon-
neur qu'ils en acquéroient parmi leurs 
camarades, lorfqu'ils étoient retournez 
chez eux, ils en faifoient parade avec 
beaucoup de pompe & d'éclat entre 
leurs amis & ieurs parens. Ne nous 
étonnons done pas fi ce Peuple faifoit 
de ü grandes conquétes, puifqu'il ré-
compenfoit & puniíToit fi bien ceux 
qui le méri toient; & de tout cela i l fe­
roit fort á propos d'en obferver la 
mcilleure partie. I I me femble encoré 
qme je ne dois pas obmettre un genre 
de punition qu'ils obfervoient, qui eft, 
que Vaccufé étant convaincu, i l étoit me-
né ¿evant fon Commanclant, ou le Confuí 
mime, %ui ¡ui ayant donné un petit coup 

de 
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ie h agüeite , 11 luí étolt per mis de s'enfuir, 
6? en mime tems tous les autres foldats 
avoient la permijjlon de le tuer: defortc 
quincontinent, 011 on iui langoit des 
dards , cu on le frappoit £ autres armes. 
Ainf i , i l n'alíoit pas bien loin, & rien 
n'étoit plus rare que d'en voir échap-
per; & fi quelqu'un Je faiíbk par ha-
zard, i l n'avoit pas Ja permiffion de 
retourner chez Jai, íi ce n e í l avec tant 
d'incommoditez , & cliargé de tant 
d'ignominie, que Ja more luí étoit 
beaucoup plus douce. C'eíl un ufage 
que les Smjfes gardent encoré en ce 
tems-ici, faifant pajfer par les armes des 
autres foldats ceux qui font condam-
nez, par le Confeil de Guerre. Rien n'eí l 
plus judicieux, ni pratiqué plus á pro-
pos; car, pour empécher qu'un hom-
mene veuille proteger un aecufé, le 
meilleur remede eíl de le lui donner a 
chatier: car, lorfqu'il dbit le punir 
ku-meme, i l n'a pas les mémes mou-
vemens pour fouhaiter fa peine 011 fa 
delivrance, comme quand un autre a 
cette commiffion. Si vous voulez done 
qu'un crimine] ne foit pas favorifé par 
tout un Peuple, le grand remede eíl 
de faire tout le Peuple Juge de fon cri-
me. Pour mieux fo-rtifier cette penfée, 

N 2 j ¿ 
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j e vous apporterai l'éxemple de M?»-

Capitolims, qui , étant accufé par 
le Sénat, £ut défendu par le Peuple., 
jufqu'a ce que le Peuple lui-méme en 
eut été étabii Juge; mais, des que fa 
caufe fut mife devant h i i , i l le con-
Hamna á mort. C'eft donc-lá une ma­
niere de punir les coupables fans crain-
dre la mutinerie, & avec afleurance 
de bien faire obferver la Juftice. Or , 
parceque, pour teñir en bride des gens 
de Guerre, la crainte des loix & celle 
des hommes ne fuffitpas, les Anciens 
avoient ajoúté á cela l'autorité divine. 
.C'eft pour cela qu'ils faifoient jurer á 
leurs foldats avec de tres grandes cé-
rémonies de bien obferver la difciplim 
miUtaire, afin que, s'ils y contreve-
noient, ils neullent pas feulement k 
craindre les loix & les hommes, mais 
la Divinité m é m e ; & ils prenoient un 
grand foin de leur mettre la Religión 
au coeur. 

D E L L A PAL L A. Les Romains íbuf-
froient-ils qu'il y eút des /mw^ dans 
leurs Armées , ou qu'on s'y amufát á 
ees jeux ofifs, oü Ton s'occupe aujour-
d'hui.? 

COLON N E. Ils défendoient F un a 
Tautre j ce qui leur étoit aifé , parce-

qu'ils 
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qu'ils occupoient tous les jours ]eurs 
foldats á faire tant de faclions & 
d'éxercices, tantót publics, tantót par-
ticuliers, qu'ils n'avoient pas le tems 
de penfer, ni aux jeux , ni aux fem-
mes, comme font nos foldats oílfs & 
mütins. 

D E L L A PALLA . Ríen n'eíl plus-
jiiíle que ce que vous dites-iá. Mais, 
apprenez-moi, s'il vous plaic, quei 
ordre l'Armée gardoit quand elle de-
eampoit ? 

GOLONNE. Le General faifoit fon» 
ner trois fois la trompette. Au pré-
mier coup, on Uvoit les tente* & on piioit 
hagage'7 au fecond, on le chargeoit; & 
au troifíeme, on marchait de la maniere 
que j e vous ai dic ci-deflus, chaqué 
partie des Troupes ayant une par de 
du bagage , & les Légions marchant au. 
milieu. A i n f i , vous auriez d'abord á 
faire marcher un Régiment de Troupes 
auxüíatres, qui auroic en queuc tout 
fonbagage, & , outre cela , une qua-
tneme partie de cclui de l 'Armée, qui. 
feroit tout celui que nous avons logé 
dans un des quartiers que nous avons 
montrez tantót. I I faudroit done en 
donner un á chaqué Régiment, afin­
que, l'Armée marchant , chacun fciVt 

N 3, le. 
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le rang qu'il doit teñir dans la marche, 
A i n f i , chaqué Régiment doit marcher 
avec fon propre bagage & la quatrie-
me parde de celui de l'Armée en 
queue ; & c'eíl de cette fajon que 
i'Armée Romaine marchoit. 

D E L L A PALLA . Lorfqu'il s'agif-
foit de former un camp , avoient-ils 
d'autres regles que celles que vous a-
vez marquées ? 

COLONNE. Je vous dis encoré > 
que les Romains formoient leurs cam-
pemens toújours Tur le mérae modele,. 
& devant que de regarder á d'autres 
ehofes , ils s'attachoient d'abord - la, 
Du-re í le , ils obfervoient deux autres 
points principaux : l'un de choifir un 
Lieu fain; & i'autre, de fe poíler_ dans 
un Endroit oü Fennemi ne püt Ies ajjlé-
%er, ni leur couper feau, ou les convois, 
Pour prevenir les maladies, ils évi-
toient Ies Lieux marécageux, & ceux 
oü i l regnoit des maumis venís; ce 
qu'ils reconnoiíToient, non pas tant 
par la fituation du Lieu , que par la 
conflitution & le teint des habitan s. Si 
done ils les voyoient d'une méchante 
couleur, ou aílhmatiques , ou ayant 
quelque autre incommodité regnante, 
ils ne campoient pas-lá. Pour la le-

S - . con--
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conde précaution qu'ils prenoient, qui 
étoit de n'étre pas affiégez, ils éxami-
noient de que! cóté étoient les amis 
& de quel cóté étoient les' ennemis;. 
& ílir cela iís jugeoient s'ils étoient en 
danger d'étre affiégez ou non. Cef l 
pourquoi i l faut qu'un General, non 
leulement connoiíle bien le País, mais-
qu'il ait, de plus, bien du monde au-
prés de lui fort intelligent la - deíms. 
On evite encoré les maladies & la fa-
mine, en ne Touífrant pas de defor-
dres ni d'excés dans une Armée ; car „ 
pour la conferver en fanté, i l faut fai-
re en forte que les foldats couchent k 
couvert- de leurs tentes, qu'ils campent 
dans u n L i e u , oü i l y ait des arbres, 
pour faire de l'ombre, & du bois, pour 
taire cuire les viandes; qu'ils ne faílent 
pas, s'il fe peut, de grandes marches 
dans le grand chaud. Par conféquent, 
i l faut mettre l'Armée en campagne 
avant F E t é , & fe donner bien de gar-
de l 'Hiver de, la faire marcher dans-
Tes neiges & " dans lesglaces, íi vous 
n'avez la commodité de faire du feu 
& que vos gens ne foient bien cou-
verts. I I faut aufll prendre garde qu'ils 
ne boivent point de mauvaifes eaux; 
& pour ceux qui tombent malades, i l 



296 DE L ' A R T DE L A 
faut avoir des Médecins favans poiw 
les traiter; car, un General ne peut 
pas combatiré tout á la fois, & l'enne-
m i , & les maladies. Mais, de tous les 
remedes i l n'en eíl point de fi bon, que 
Véxercki, pour prevenir les maladies 
dans une Ar raée : c'eíl pour cela que 
les Aneiens le faiíbient faire tous les 
jours^ á leurs Troupes. Jugez done 
par-lá de quelle conféquence eíl l'éxer-
eice, puifqu'il conferve la fanté dans 
les campemens, & donne la vióloire 
dans Ies combáis. Pour ce qui regar-
de les vivres, preñez bien garde que 
l'ennemi ne vous coupe vos convois; 
mais, précautionnez - vous de bonne 
heure pour pouvoir les tirer aifément 
des Lieux dont vous pouvez les avoir, 
¿fe^ménagez bien ceux que vous avez 
deja. Ayez-en done avec vótre Ar-
mée pour un mois, & marquez á vos 
Voifins, qui font dans votre Alliance, 
la quantité qu'ils doivent vous en four-
nir tous lesjours. Ehfin , faites-en un 
bon magazindans quelque Place forte; 
mais, fur-tout, difpenfez vos muni-
tions avec une éxa&itude extreme , 
donnant tous les jours á chaqué foldat 
une ration fuffifante, en prévenant 
tous les inconvéniens qui pourroient 

v o ü i 
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vous furvcnir áce t égard; car-, tous les 
autres fe peuvcnt furmonter á la Guerre 
avec le tems: mais, pour ceux qui pour- -
roient naitre dans le mauvais ménage des 
vivres, ils vous íurmontent & vous dé-
truifent vous-méme avec le- tems. Sur-
tout, ne penfez pas qu'un ennemi, qui 
faura pouvoir vous vaincre par la fami-
ne, harzarde jamáis de le faire par le íbrc 
des armes; car , fi la viftoire eíl moins 
glorieufe, elle eíl plus certaine & : 
moins dangereufe Une Armee done , . 
qui ne garde point de regles fur les 
vivres, & qui les laifle confumer f e -
Ion le caprice des gens, ne peut pas 
éviter de tomber dans la difette, par-
ceque le defordre, d'un cóté , ne don- -
ne pas lieu aux convois d'arriver feu-
rement; & , de l'autre, i l laifíe con--
fumer mal-á-propos les provifions 
qu'on a deja. C'eíl^ pour cela que les 
-Anciens ordonnoient qu'on confumác 
celles qu'ils vous donnoient, & dans 
le tems qu'ils vous marquoient; car, 
les Troupes ne repaiíToient que dans • 
le tems que le General mangeoit. O r , , 
chacun fait de quelle maniere tout ce-1 
ci eíl regle dans nos Armées d'aujour-
d'hui, qui , bien loin de pouvoir's'ap-
peUer des Armées bien réglées pour la i 

N 5. . fobrié--
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fobriété comme celles des Anciens % 
font compofées de gens, dont la vie 
cit licentieufe & pieine de débau-
ches. 

D E L L A P A L L A . VOUS avez dit dans 
le commencement que vous avez par­
lé du campement, que vous ne vouliez 
pas vous contenter de deux Régimens, 
mais que vous en vouliez prendre qua-
tre, pour mieux faire voir comment 
un Corps d 'Armée de juíle groíTeur doit 
camper. Je voudrois done que vous 
me diffiez deux chofes: Tune , quand 
j'aurois plus ou moins de gens, ce qu'il, 
faudroit que j'obfervaffe dans la mé-
thode de camper; i'autre, qu'elíe quan-
tité de foldats vous fuffiroit pour com­
batiré quelque ennemi que ce püt étre.. 

COLON NE. A la prémiere queílion 
je répons , que íi l 'Armée eíl plus ou 
moins forte de quatre ou fix mille hom-
mes, on ajoute ou on retranche des rangs 
des iogemens á proportion; deforte qu'en 
fuivant cette méthode on peut aller á 
Finfini. Cependant, lorfque les Romains 
joignent deux Armées Confulaires, ils 
faiíbient deux camps, en obfervant que 
les quartiers du bagage & des gens 
fans défenfé fuífent tournez ['un con» 
tre I'autre. Pour la feconde queílion,je 
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r épons , qu'une Armée ordinaire cher 
les Romains étoit compofée d'environ-
•vingt - quatre mille hommes ; mais v 
lorfqu'ils fe voyoient preflez', le plus 
qu'ils mettoient enfemble étoit cin-
quante-mille hommes. C'eíl avee ce 
nombre qu'ils s'oppoferent á deux cens 
mille GauloíSy qui vinrent fondre fur 
eux aprés la prémiere Guerre de Car-
thage; & ce fut encoré avec ce nom­
bre qu'ils s'oppoferent a yinnibal.- Vous 
devez bien remarquér , que les Grecf-
& les Romains ont toújours fait la Guer­
re avec un petit nombre , mais forti-
fié par la boune conduite <St par la-
fcience des arraes. Les Occidentaux 6c 
les Orientaux l'ont toújours faite avec 
de grandes Armées ; mais, les unsr 
qui font les Occidentaux, n'avoienf 
point d'autre conduite que l a / m > , que-
la Nature léur a donnée ; & les Onen-
tmx ne fe conduifoient qur par lá> 
grande foumiíTion qu'ils ont toújours-
eué pour leurs Souverains. Et pour 
les Grecs & les Itaiíem, comme ils n'a-
voient point naturellement cette fureur 
martiale , ni cette grande foúmiñiom 
pour leurs Supérieurs, i i a falu qu'ils-
fe foient tournez du coté de la difcipU-

y.., qui a tant de pouvoir 
N> di ene-
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que le petit nombre bien conduit a 
vaincu la multitude de ceux qui ne fui-
voient que leur impétuoílté & leur opi-
niátreté naturelle. C 'eíl pourquoi je 
vous dis , que, íi vous voulez imiter les 
Grecs & les Romams, vous ne de vez 
jamáis paífer le nombre de cinquante-
rnille hommes, & méme en prendre 
moins ; car , la quantité apporte la 
confuílon , & ne permet pas d'obfer-
ver la difcipline mtlitaire, & de faire 
pratiquer aux foldats les mieux dreíTez 
les bons ordres qu'ils ont appris. Pir-
rus, fur cela, difoit ordinairement,, 
¿ M i l attaqueroit ioute ¡aterre avec quin-
ze-mük hommes. Mais , paíTons á une 
autre matiere. Nous avons fait ga-
gner une bataiile á nótre Armée , & 
fait voir les inconvéniens qui peuvent 
furvenir au miliea du combaí; nous 
Favons fait marcher ; nous avons 
remarqué les embarras qu'elle peut 
rencontrer fur fa route ; & , enfin , 
nous Favons fait camper; & c'eíl: 
ici oü i l faut un peu fe repofer des fa­
tigues paffées, & penfer auffi aux 
moyens de terminer la Guerre: car, 
pendant qu'on eíl campé, on doit pen­
fer á bien des chofes; fur-tout, s'il vous 
reíte des ennemis en campagne, & s'il 

y 
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y a des Places, dont les unes íbient 
fufpeftes, & Ies autres déclarées ei> 
nemies, i l fáut s'afíeurer des unes, & . 
forcer les autres. C'eíl pourquoi i l 
faut vous inítruire lá - deíTus, & íui> 
monter toutes ees difficultez auffi glo-
rieufement, comme nous avons fait 
la Guerre jufqu a prefent. Pour done,-
defeendre dans le détaii, je dis, que 
s'il arrivoit que plufieurs Peuples fif-
fent des chofes á leur préjudice , & 
dont vous puffiez tirer avantage, com­
me s'ils rafoient kurs Places ¡ ou hannif-
foient kurs meilleurs Officiers^ i l faut que 
vous les trompiez, enforte que cha-
cun de ees Peuples-lá ne s'imagine pas 
que vous penfez á l u i ; ainíi , ne fe l i -
guant point les uns avec les autres, ils 
fe trouveront accablez tous á la fois , 
fans y pouvoir apporter de remede, . 
Ou bien , fi vous les fommez tous á la 
fois, & dans une méme jour , de fai-
re ce que vous voulez qu'ils faíTent, 
comme ils croiront chacun étre Ies 
feuls qui font fommez , ils penferont 
plütót á fe foúmettre qu'á chercher les 
moyens de fe délivrer; ainfi, vos or-
dres feront éxécutez par eux tous, fans 
bruit & fans dificulté. Si vous vous 
défiez de la bonne-foi de quel-

N 7 que 
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que Peuple , & que vous vouluffiez' 
vous en aíTeurer , en le prévenant á 
l ' improvií le; afin de raieux cacher vó-
tre deflein, vous ne pouvez pas mieux. 
faire, que de lui en communiquer quel-
qu'autre, lui demander fon aniítance,. 
& feindre d'avoir toute autre penfée 
dans l 'efprit, que ceile d'entreprendre 
quelque chofe contre lui.. Cette con-
duite Fempéeliera de penfer á fa dé-
fenfe, ne s'imaginant pas que vous en 
vouliez a lu i ; a inü , i l vous donnera luir 
méme les moyens d'éxécuter vos pro­
jets. Si vous vous doutiez qu'il y eüt 
quelqu'un dans vótre Armée , qui en-
tretint correfpondance avec Fennemi 
pour lui donner avis de vos démar-
ches, la meilleure Politique que vous 
puiffiez avoir pour vous prévaloir de 
fa irahifon, c'eíl de lui communiquer 
ce que vous n'avez pas envié de faire 3¡ 
& de lui cacher vos vériíablcs dejfeim; 
de lui marquer, de plus, que vous crai-
gmz certaines cbofes, dont vous éces aP 
feuré , en lui cachant cellos que vous 
appréhendez eífcftivement; car, tout 
cela pourra faire cntreprendre quelque 
chofe a vótre ennemi, fur ce qu'il s'i-
maginera étre bien informé de toutes 
vos penfées; ce qui le fera tomber 

dans 
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dans quelque faute, dont vous pourrez; 
tirer un gcand avantage. Si vous aviez. 
deíTein de partager vos Troupes,pour 
en fecourir quelque Confédéré, & que 
vous le vouluffiez cacher á l'ennemi,, 
comme fit Claucle Nerón k jínnibal, i l 
ne faut point diminuer le nombre de 
vos; tmíes, ni changer aucun des or-
dres & des apparences extérieures que 
vous aviez auparavant, faifant toüjours 
la méme quandté de feux & le méme 
nombre de Cardes , que vous aviez 
coútume de faire. D'autre có t é , s'il 
vous venoit du renfori, & que vous 
vouluffiez que l'ennemi ne s'en apper-
cút pas, i l ne faut point augmenter le 
nombre des tentes; car, quand on fait 
cacher fes defíeins & fes démarches , 
en en tire bien fouvent un tres grand 
avantage. C e í t par cette raifon que 
Metellus,. qui commandoit les Troupes 
en Efpagnc, étant interrogé ce quil-
vouloit faire le lendemain, répondi t , 
Que f t fa chemife favoií fon dejffein, i l la 
jetteroit auftu. Mar cus Craffus répon­
dit a un homme , qui luí demandoitj 
quand i l feroit marcher l 'Armée: Ap-
préhendez-vous, d i t - i ! , ¿Téíre feul, & 
de ríentendre pas le Boute-Sellet Si vous 
aviez intentioa de: pénétrer. les defleins 
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de vótre ermemi, & de voir fa conte-
nance, voas pourriez mettre en ufage 
ce qui a quelquefois réüffi en telle con-
jon¿lure , qui eft d'envoyer un ¿fm-
bajfadeur, accompagné de gens fort 
inteliigenS) & bien entendus au Mét ie r 
de la Guerre, qui , prenant i'oecafio* 
de voir I'Armée ennemie, & d'en éxa- . 
miner le fort & le foible, ont donné , . 
aprés cela, les- moyens de la battre.-
D'autres ont banni un de leurs Confi-
dents, qui , paíTant pour Transfuge^ 
avertiíToit fon maitre de toutes les al-
Mres defennemi. L'on apprend auffi 
beaucoup de ckoíes des Prifomiers de 
Guerre. Marius, dans la Guerre con-
tre les Cimbres, ayant deíTcin de favoir 
s'il pouvoit fe fier aux Gaulois, qui 
occupoient alors la Lombardie, leur 
envoya des lettres cacheiíées, & d'au­
tres qui étoient ouverteS, dans lefquelles 
i l leur mandoit de ne point décachetter 
les autres, qü'a un ceriain tems "marqué.. 
M a i s , avant qu'il fút echü, i l les re­
demanda , & les trouvant owuertes, 
i l v i t bien qu'il ne falloit pas trop fe 
íier á eux. De grands Capitaines, fe 
voyant attaquez , n ont point pris par-
t i d'aller au-devant de I'ennemi; mais, 
au lieu de cela, ils font entrez á main 
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armée dans fon P a í s , & l'ont oblige 
par-lá de retourner chez luí, pour gar-
der fá maifon. C'eít-la une chofe qui 
a fouvent réüffi, parceque vos íbldats 
ont commencé leur Guerre par la vifioi­
ré & par la dépouille des autres; ce qui 
leur a donné du courage, & etourdi 
l'ennemi, qui s'imagine par-lá d'étre 
battu aprés avoir eu l'avantage. Ceux 
done qui ont fait cette diverfton ont 
fórt fouvent réüfli. Mais, vous ne la-
pouvez faire, que lorfque vótre País 
eíl plus fortifié que eelui, des gens a 
qui vous avez aífaire; car, fans cela, 
c'eíl le chemin de vous perdre. 11 
s'eít trouvé quelquefois, qu'un Gene­
ral , affiégé & preíTé dans fon camp, eíl: 
entré en Négociat ion, & a conclü une 
Tréve de quelques jours , qui , rendant 
l'ennemi plus négligent, lui a procuré 
l'occaíion d'échapper de fes mains. 
G'eíl par ce chemin-la que Sylla s'eít 
tiré deux fois d'affaire avec fes enne-
mis: & par la méme rufe AJdrubal en 
Efpagne fortit des mains de ClaudeNe'-
ron, qui le tenoit affiégé. On fe deli-
vre encoré de fon ennemi par quei-
ques autres moyens que ceux-ci, qui 
peuvent famufer. L'on peut y par-
venir en deux manieres: ou en Fatta^ 

qugní; 
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quant avec une partie de vos Trou­
pes, pendant que le reíle decampe, 
voyant l'autre Armee occupée á fe 
battre 5 ou en faifant furvenir quelque 
accident imprévu, qui puiiTe le fur-
prepdre par Ja nouveauté du cas, & le 
teñir en fufpens & fans rien entrepren-
dre. Vous favez que c'eft ainfi qu'en 
ufa ánnibal, qui , étant ferré de prés 
par Fahius, mit entre les cormes ctum 
grande quantiié de bceufs des fafcims al-
íumées; & cette nouveauté ayant fur-
pris Fahius, i l ne penfa point á luí fer\ 
mer le paíTage. Ce qu'un General 
peut faire de meilleur, c'eíl d'employer 
tous fes foins á mettre la diviílon chez 
fon ennemi, ou en lui rendant fufpefts 
les gens en qui i l fe fie , ou en Tobli-
geant á féparer fes Troupes, & , par 
conféquent, á s'aíFoiblir. On vienta 
bout du premier, en ménageant les 
intéréts de quelqu'un de ceux qui font 
le raieux auprés de l u i , ou en confer-
vant fes Terres, ou en lui rendant fejs 
enfans,& autres perfonnes dieres, fans 
rangón. Vous favez bien <\\x Amúbal, 
ayant fait le dégát dans toute la Cam-
pagne Romaine , n'épargna que. les 
Terres de Fabius. Vous favez auífi 
que Coriolanus, venant avec fon Armée 

con» 
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contre Rome, conferva les Terres des 
Nobles ̂  & brdla & faccagea tomes cel­
ias du Peuple. Metellus, commandant 
rArmce contre Jugurta, follicita tous 
les Envoyez de ce Prince de le lui l i -
vrer prijbmier; & enfuite, leur écri-
vant á tous des lettres qui ne parloient 
que de cela, i l lui rendit tous fes Con-
íeillers fi fufpeóls, qu'il fe défit d'eux 
fous diíférens pretextes, jinnibal s'é-
tant réfugié auprés á'jíníiochus, les 
AmbaíTadeurs Romains fe rendirent íl 
familiers avec l u i , qviAntiocbus, le 
foupgonnant, ne voulut plus écouter 
fes confeils. Pour divifer Ies forces 
de vótre ennemi, le meilleur expédient 
eíl d'envoyer une partie de vótre 
monde attaquer fon País ; car, quand 
i l fera eontraint de I'aller défendre, i l 
faut qu'il vous laiífe en paix. Ce fut 
l'addreífe qu'eut Fabius, ayant en tete 
les Gaulois, les Tofcans, les Timbres, & 
les Samnites. Titus Didius ayant peu 
de gens en comparaifon des autres, & 
attendant une Légion de Rome, i l s'ap-
perjut que les ennemis vouloienc aller 
au-devant; & , pour les en empécher , 
i l fit courir le bruit , que le lendemain 
i l en vouloit venir aux mains; & , en­
fuite 5 i l fit enforte de laiíTer échap-

per^. 
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per, comme par mégarde , quelque^ 
prifonniers qu'il tenoit , q u i , rappor-
fant le deíTein du Confuí de livrerhatailk 
le kndemain , firent changer la réfo-
lution que leurs gens avoient prife , de-
peur de diminuer leurs forces, en en-
voyant au-devant de cette Légion, ce; 
qui fit qu'elle arriva á bon port. Cet­
te rufe ne fervit pas a Tifus Didius á di-
yifer les forces de fon ennemi, mais 
á doubler les fiennes propres. 11 y en a 
qui ont eu la fineíTe, pour diminuer 
les forces de leur ennemi , de le laif-
fer cntrer eíFeftivement dans leur Pa ís , 
& delui laiíler Iprendre plufieurs Pla­
ces , o ü , aprés avoir mis Garnifon , ñ 
íüi eíl reílé une Armée fi foible , qu'ib 
ont eu aífez de facilité á l'atcaquer & á 
la vaincre. Quelques autres, vouíant 
entrer dans un País , ont feint d'en 
vouloir á un autre , & fe font compor-
tez avee tant d'addreífe dans cecte ru­
fe, qu'ils fe font emparez de ce qu'ils-
fouhaittoient, devant qu oneüt le tems' 
d'y apporter du fecours. Car , vótre 
ennemi, ne pouvant pas favoir íl vous 
ne retournerez point au País que vous 
ayez menacé d'abord , eíl contraint de 
n'abandonner pas un Lieu pour en dé-
fendre. un autre; & ainü fort fouvent 
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i l ne garde, ni l 'un, ni l'autre. Outre 
tout ce que deíTus, i l eíl de grande 
iraportance á un Général d'avoir Fad-
dreíTe d'aíToupir toutes les divifions qui 
arrivent dans les Troupes, Le meil-
leur pour cela eíl de cháticr les Chefs 
de U mutinerie; mais , i l faut le faire , 
enforte qu'ils foient accablez devane 
qu'ils ayent preflenti vótre defíein. Le 
meilleur moyen d'en venir á bout eíl , 
s'ils font éloignez de vous, .de faire 
venir tout á la fois les coupables & les 
innocens; car, cela les empéchera de 
croire que ce íbit en intention de les 
chátier , ce qui les tiendra encoré dans 
le devoir,, & facilitera leur punition. 
Lorfqu'iis font venus, i l faut fe forti-
fier de ceux qui font fideles, & les em-
ployer á faire juítice des autres. Quand 
la diviflon ne vient que pour des difé-
rens particuliers, i l faut les mener á 
\occafwn ; car, le péril & la peur de la 
mort réünit toüjours les gens qui font 
en divifion. Mais, ce qui entretient 
bien l'union & la bonne intelligence 
dans les Troupes, c'eíl la réputation du 
Général, qui ne provient jamáis que 
de fon mérite ; car , ni la naiíTance, 
n i l'autorité , ne l'ont jamáis fait nai-
tre fans la vertu. Or , la prémiere 

chofe 
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chofe qu'un Général doit faire, c'eíl 
de bien difcipliner fes gens , & de 
les bien payer; car , tant que la íbl-
• de manque, i l n'eíí pas poffible de 
conferver. la difcipline & la févéri-
té . Comment, en effet, puniriez-voas 
un íbldat qui volé , íi vous ne le payez 
pas ? Et ce pauvre niiférable qu'on 
ne paye pas , comment peut-il vivre. 
s'il ne volé? Mais, í i , étant payé , il 
yole, & que vous ne le punifíiez pas, 
i l deviendra infolent en toutes chofes,' 
parce qu'il perdra l'ellime pour vous. 
Et quand vous en étes venu-lá, vous 
ne pouvez plus garder vótre autorité, 
ce qui produira la mutimrie & les Mvi-
fions, qui font toújours la perte des 
Armées. Les anciens Capitaines a-
voientune peine, dont ceux d'aujour-
d'hui font prefque éxempts, qui étoit 
de donner un fens, qui les accommodát, 
á tous les mauvais Jugures; car, fi une 
fleche tomboit dans une Armée ; fi le 
Sokíi) ou la Lune ^ s'écUpfoií; s'il ar-
rivoit un tremblement de Terre; íi le 
Général faifoit quelque chufe , ou en 
montant ou en defcendant de cheval : 
tout cela étoit pris pour mauvais pré-
fage par les foldats; ce qui les jettoit 
dans une ñ grande terreur, que íi on 

les 



G u E R R E , Lh re V I . 311 
les cü t menez au combata ils auroient 
été aifément défaits'. Auff i , dés qu'un 
General^ voyoit lurvenir quelqu'un de 
ees .accidens, ou i l leur en marquoic 
la raifon, ou i l faifoit voir que c'etoit 
une chofb naturelle, ou i l l ' interpré-
toit á fon avantage. üé ja r , mettant 
pied á terre en íáfrique, tomba par 
mégarde; & , pour effacer la mauvai-
fe imprefllon que cet accident eüt pü 
faire dans l'efprit des Troupes, i l eut 
la préfence d'en faire un bon préfage, 
par ce raot, Afrique y je f a i prife. 
Piufieurs autres ont expliqué les raifons 
des éclipfes de Lune, & des trembkmens 
de Terre. Mais , i l ne faut rien crain-
dre, dans le íiecie ou nous fommes, 
de ees fortes de préfages, tant parce-
que nos gens font moins fuperílitieux 
que les Anciens, que parceque nótre 
Religión detruit toutes ees illuüons. 
Mais, en eas que eela n'arrivát pas, 
preñez les expédiens que prenoient les 
Anciens. Quand la famine , ou quel-
qu'autre raifon preílante, a mis vótre 
ennemi au defefpoir, & Ta reduit á 
chercher le combat á quelque prix que 
ce foit , deneurez dans vos retramhe-
mens, & , tant cfue vous pourrez, n'en 
venez point aux mains. C'eíl ainíi 

qu'en 
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qu'en uférent les Lacédémonuns coñtrc 
les Mejfgnkm; & Céfar contre Jfra-
nius & Petrejus. Le Confuí Fuhius, 
commandant l'Armée Romaine contre 
les Cimbres, les fit attaquer pluíieurs 
jours de fuite par fa Cavalerie, en re-
marquant qu'ils quittoient leur camp 
pour la pourí lüvre; & , profitant de 
roccafion,il entra dedans^ & le facca-
gea. I I eíl arrivé qu'im grand Capí-
taine a tiré un avantage confidérable, 
fe voyant proche de Tennemi, qui fat 
d'envoyer lui-méme de fes gens, avec 
des Enfeignes enmmies, piller fon pro-
pre País: deforte que les autres, fe fi-
gurant que ees Dmpeaux étoient de 
leurs gens, qui venoient á leur fe-
cours , font auffi fortis de leurs reirán-
chemens pour leur aider a piller; & , s'é-
tant mis par-lá en defordre, ont donné 
lieu á ce rufé Capitaine de Ies défaire. 
Ce fut de ce ílratagéme dont ufa Jlé-
xandre d'Epire contre les lilyriens, & 
Lepteme de Syracufe contre les Cartha-
ginois; ce qui leur réüffit á tous deux. 
Plufieurs font venus % bout de leurs en-
nemis, en les faifant eré ver de boire 
& de manger; car, feignant d'avoir 
peur , ils abandonnoient tout d'un 
coup leurs rctranchemem, oü ils avoient 

laif-
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kiíTé^ une grande abondance de vin & 
de yiandes, dont l'ennemi ufant par 
excés, fe trouvoit furpris dans ce mau-
vais état & battu. C'eíl ce que fit la 
Reine Tamiris á Cyrus, & Tiher'ms 
Gracchm aux Efpagnols, Quelques-uns 
ont empoifonné le vin & les viandes , 
pour battre plus facilement leurs enne-
mis. Je vous difois n'agueres, que je 
ne trouvois point chez les Anciens , 
qu'ils euílcnt la nuit des Gardes fecreu 
tes\\ox% de leur camp, & que je croyois 
qu'ils le faiíoient pour éviter les incoo-
véniens qui en pourroient fufvenir; 
car méme on a vu que les Vedettes^ 
qu'on avoit pofées de jour pour e'pier 
l'ennemi, ont été quelquefois la ruine 
de ceux qui les avoient pofées, pai­
la raifon, qu'étant prifes, on leur x. 
fait découvrir par forcé le fitnal qu'il¿ 
devoient donner pour faire venir leurs 
gens, qui , venant en eíret fans ríen 
foupjonner , ont é t é , ou pns,outuez. 
On peut quelquefois tirer avantage, en, 
changeant queíqu'une de nos coütu-
mes, fur laquelle l'ennemi, faifant 
fond, fe trouve trompé á fon grand 
préjudice, comme fit un certain Géné-
ral, lequel, ayant accoütumé de mar-
Siuer á fes gens la venue de lennemi 
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par des feux la nuit , & par de la fumée 
le jour , commanda, que, fans aucu-
ne reláche, on fit toüjours le feu & la 
fumée, & que, quand on verroit ap-
procher Tennemi, on nef í t , ni l 'un, 
ni l'aiitre ; ce qui lui faifant croire 
qu'on ne l'appercevoit pas, i l marcha 
avec confiance, & en defordre, & 
rendit par-lá fa défaite aifée á cet habi-
le Capitaine. memnon khodien, vou-
lant tirer fon ennemi des Poíles avan-
tageux qu'il occupoit, lui envoya un 
homme, contrefaifant le Transfuge, qui 
l'aííeuroit que fon Armée étoit en divi-
ñ o n , & que la plus grande parde aban-
donnoit ce Général ; & , afín de le lui 
perfuader mieux, ce Tramfuge fit figne 
á fon maitre de faire faire grand bruit 
dans fes retranchemcns; ce qui faifant 
efpérer á l'ennemi qu'il pourroit vain-
cre, i l alia l'attaquer, <& fut vaincu 
lui-méme. On doit, outre toutes les 
précautions ci-deífus, regarder bien á 
ne pas pouííer au defefpoir fon ennemi. 
C'eít ce que pratiqua Céfar, combat-
tant contre les Jllemans, qui , voyant 
que rimpoífibilité de fuir les rendoic 
plus furieux, leur ouvrit un pallage, 
aimant mieux avoir la peine de les 
pourfuivre dans leur deroutc, que de 

cou» 
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courir le rifque de les vaincre, pen-
dant qu'ils fe défendroient. Lucullus 
voyant que quelque Cavalerie Macéelo-
menne, qu'il avoit dans fes Troupes 
paíToit dans l'autre A r m é e , i l fie aulii-
tót fonner la charge, & commanda que 
le reíle de fon Armée fuivit ees Dé/er-
teurs; ce qui perfuadant l'ennemi, que 
Lucullus vouloit comjnencer le combat, 
i i donna avec tant de furie fur les 
Macédoniem , qu'ils furent contraints 
de fe défendre; ce qui les obligea mal-
gré eux de fervir en combattant au lieu 
de déferter, I I eíl encoré de confé-
quence de saífeurer d'une Place done 
la fidélité vous eíl fufpeéte , foit aprés 
la bataille gagnée, foit avant. C'eíl ce 
que vous aliez apprendre de quelques 
éxemples anciens. Pompée fe défianc 
des habitans de Catina, les pria de vou-
Joir bien recevoir chez eux Ies mahdes 
de ion Armée , & ayant fait entrer les 
plus braves qu'il e ú t , déguifez e n ^ -
lades, i] s empara de la Place. Publius 
yalerms, appréhendant que la Vil le 
ú Eptdaure ne lui fút pas fidele, fit ve-
mr une Indúlgeme (ce qui étoit auffi 
1 ulage des Payens) á un de leurs Temples 
qm etoit hors de la Vi l l e , & tout ú 
reuple y etant alié pour gagner les 
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Pardons, i l fit fermer Ies portes, & 
ne laiffa r'entrer que ceux dont i l étok 
aíTeuré. jiléxandre le Grand voulant 
aller en Jfie & s'afleurer de la Thrace, 
i l emmena avec lui tous Ies principaux 
de cette Province-lá, a qui il donnoit 
penlion, <& mit fur les Peuples des 
gens m^prifables; ainfi, i l contenta les 
prémiers , en leur donnant peníion; & 
tint les Peuples en repos, n'ayant point 
de Chefs pour fe révolter. Mais, en­
tre toutes les bonnes qnalitez par lef-
quelles un General gagne les Peuples, 
e 'eíl aíleurement la Jiiftice & la Chaf-
t e t é ; comme fut l'éxemple qu'en don-
na Scipion en Efpagne, qui rendit au 
pere & au mari la plus bel!e captive 
qu'on eüt jamáis vúe , & cette condui-
te lui fit plus faire de conquétes en ce 
País-lá, que la forcé des armes. Cé-
fa r , ayant fait payer le bois dont i l fit 
Ies paliíTades autour de fon camp dans 
les Gaules, s'acquit teilement la rcpu-
tation d'obfervateur de la Juftice , que 
cela lui aida beaucoup a fe rendre mai-
tre de ees Peuples. Je n'ai plus ríen 
á diré fur tous ees différcns accidens; 
& i l ne nous relie aucune partie de 
cette matiere que nous n'ayons trai-
tée. Nous n'avons done plus qua par-

ler 
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ler de la maniere de prendre & de d'é-
fendre ¡es Places; ce que je ferai volon-
íiers, fi cela ne vous ennuie point. 
^ D E L L A PALLA , Vócre bonté e í l 
íl grande, qu'elle nous accorde tout ce, 
que nous fouhaittons de vous, íans 
que nous puifíions craindre de paffer 
pour trop hardis; car, vous nous pre­
ven ez honnétement dans les chofes que 
nous n'oferions pas vous demander. 
Nous vous dirons done íeulement, que 
vous ne pouvez pas nous obliger plus 
fenílblement, que d'achever ees dif-
cours. Mais , devane que de quitter 
le précédent fujet, refolvez-nous, s'il 
vous plait, cette difficulté; lequei eíl 
le plits avantageux, de continuer la 
Guerre jufque dans l 'Hiver , comme 
on le pratique aujourd'hui, ou de ne 
la faire que l 'Eté , & le refte du tenis 
fe retirer dans les Quartiers d 'Hiver , 
comme faifoient les Anciens ? 

COLON NE. Voici une queílion 
confidérable, que nous aurions ómife , 
fans la prudence de celui qui la fait» 
Je vous répéterai done encoré , que 
les Anciens faifoient tout mieux, & 
avec plus de prudence, que nous; & 
f i , dans toutes les autres chofes, nous 
faifons des fauces, dans ce qui regar-
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de k Guerre nous les faifons toutes. 
Eien n'eí l plus dangereux, & ne mar­
que tant rimprudence d'un Généra l , 
que de faire la Guerre l 'Hiver ; & ce-
iui qui la fait court bien plus de rif-
que, que celui qui la foútient. En 
voici la raifon : tous les foins, qu'on 
prend á faire bien obferver toutes les 
regles de la difeipiine militaire , ne 
tendent qu'á metrre vótre Armée en 
état de bien livrer bataille á vótre en-
nemi; car, c'eft-lá la fin qu'un Géné­
ral doit fe propofer, puifque la perte, 
ou le gain, d'une bataille, vous donne 
prefque le deflus , ou le deffous, dans 
une Guerre. Celui done qui fait mieux 
régler & conduire une Armée , & qui 
a la mieux difciplinée, & la mieux for-
mée á faire l 'éxercice, a fans doute plus 
d'avantage á la Guerre , & plus d'ef-
pérance tfy remporter la viftoire. 
D'autre part, rien n'eíl plus contraire 
a bien obferver les regles, que les fi-
luaiions rudes & les tems froids & ítu-
mides i car, une fituation rude ne vous 
permet pas de donner l'étendue á vos 
Matuillom teíle que les loix de Véxercice 
le demandent; & les tems froids & 
humides vous empéchent de teñir tou­
tes vos Troupes en un Corps, & de pou-

voir 
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voir vous préfenter en cet état á I'en-
neníi; parce qu'il fauc que vous logiez 
vos gens féparez les uns des autres, & 
fans ordre, ia rigueur de la faiíbn vous 
aíiiijettiíTant á loger dans les Ftllages, 
les Cháteaux, & les ferres. Ainíl , vous 
perdez par-lá toas les íbins que vous 
avez pris á bien difcipliner votre Armée. 
Ne vous étonnez pas, au-reíte, fi i'on 
fait aujourd'hui la Guerre FHiver, par-
ceque, les Armées n'étant pas difcipli-
nées , on ne fait pas le préjudice quel-
les rcjoivcnt de loger les Troupes fé-
parées ; car, les Généraux de ce tems-
ic i ne peuvent fe faire de la peine de 
ne pas obferver des reglemens qu'ils ne 
connoiífent pas. lis devroient pour-
tant bien s'appercevoir quel préjudice 
ils rejoivent de camper P i l i ver, & ffe 
fouvenir que les Frangois furent défaits 
auprés de Gariglian, non par les Efpa-
gnols, mais par la rigueur de la íai-
fon: car, comme je vous ai d i t , celui 
qui attaque a encoré plus de defavanta-
ge, recevant plus d'incommodité da 
mauvais tems, puifqu'il eíl chez les au­
tres , á qui i l veut faire la Guerre. I I 
eíl done contraint, s'il veut demeurer 
en Corps d' Armée, d'efíuyer toutes les 
incommoditez des piules & du/mW; & , 
s'il veut les éviter , i l faut néceífaire-

O 4 ment 
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ment qu'il partage fei Troupes. Mais 
celui qui n 'eí l que fur la défenfwe fe lo-
ge oü luí plait, en attendant les enne-
mis avec des Troups fraiches, qu'il peut 
aufli amaffer en un inftant, & aller don-
ner fur un de leurs quaríkrs, qui ne peu-
vent pas réfiíler á une telle attaque. 
C'eft-la la raiíbn pourquoi les Fran^ois 
furent défaits; & , par cette méme rai-
fon , tous ceux qui attaqueront, pen-
dant FHiver, un ennemi qui aura de 
la prudence, ne doivent pas attendre 
un meilleur fuccés. Ceux done qui 
voudront rendre inútiles leurs forces, 
leurs bons reglemens, i 'expérience de 
leurs Troupes, & leur bravoure,n'ont 
qu'á fe mettre en campagne l 'Hiver. 
Kt parceque les Rojnains vouíoient fe 
prévaloir de tous ees avantages-la, 
pour lefquels ils fe donnoient tant de 
peines, ils n'évitoient pas avec plus de 
foin Ja rigueur de l 'Hiver, que 1 apreté 
des Montagnes les plus rudes, & des 
Lieux difficiles, en un mot, tout ce qui 
les empéchoit de mettre en ufage leur 
addreíle & leur valeur. Voilá tout ce 
que j a i á répondre á vótre queílion; 
parlons á prefent de la prife & de la 
défenfe des Places & des Poítes, & des 
Bioyens de les fortifíer. 

Fin du f ímme Livre, 
D E 
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D E L A 

G U E R R E . 
Z - / ^ / ? £ SEPTIEME. 

M ^ ^ ^ O L O N N E . Vous devez favorr 
^ q V que les Places peuvent é t re 
^ ^ fortes par la Nature, ou par 
m » % . m Yjírt. Les Places fortes na-
turellement, font celles qui font envi-
ronnées de Fieuves ou de Alar ais, com-
me Mantoue & Ferrare', ou qui font 
fituées fur un Rocher, ou fur une ikftw-

efcarpée, comme Monaco & 
car, celles qui font fituées fur des 

Emimnces d'ime pente douce font au-
jourd'hui fort foibles, cu égard au Ca-~ 
non & aux Mines,. C'eíl pourquoi, 

O 5 CI.UMKI 
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quand i l s'agit a prefent de faire une 
nouvelle Place de défenfe, on choifit 
un f irrein uni, pour le fortifier felón 
les regles de FArt. La prémiere cho-
fe á obferver, eíl de faire les murailles 
bien défendues, & flanquées par des-
jingles, par des Cafemates, & par des 
Retrdnchemens ^ ce qui empéche l'enne-
mi d'en pouvoir approcher, parce-
qu'ü peut étre pris, & de face, & de 
fianc. Si les murailles font forc baú­
les , elles font trop expofées aux coups 
de canon ; fi vous les faites baíTes, 
on peut aifément les efcalader; fi vous 
faites un folié au devant, pour rendre 
Yefcalade difficile , & que l'ennemi 
vienne á le combíer , ce qui eíl bien-
tót fait par une groífe A r m é e , vótre 
muraille eíl aprés cela á fa difcrétion, 
C'eíl pourquoi je croi (fauf les meil-
leurs avis) que, pour prévenir tous ees 
inconvéniens , i l faut faire les murail­
les hautes, & les foífez par dedans, 
& non pas par dehors. C'eíl-la la/or-
tification de la meilleure défenfe qui fe 
faíTe; parceque par-lá vous étes á cou* 
vert de Y Artillerte & de VEfcalade^ & 
l'ennemi ne peut pas combler vótre 
folie, i l faut done que vótre muraille 
foit la plus haute que vous pourrez, & 

qu'eJ-
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qu'elle n'ait pas moins de fix pieds d'é-
paiíTear, afin qu'il foic plus difficile d'y 
faire breche. 11 faut mettre deux cens 
pas entre chacune des ÍOUYS ; i l fauc 
que le foíTé, que vous ferez au dedans, 
ait au moins trente pas d'ouverture , & 
douze de profondeur, & toute la ter-
re, qu'on en t i r e d o i t étre jet tée du 
cóté de la Vi l l e : mais, il faudra la íbü-
tenir d'un mur, qu i , commenjant des 
le fond du foíTé, monte affez haot pour 
qu'un homme puiíTe étre á couverc 
derriere, & cela rendra encoré le foíTé 
plus profond. 11 faut que dans le fond 
du foíTé i l y ait des Cafemates de deux 
cens pas en deux cens pas, afin que le 
canon puiíTe donner fur tous ceux qui 
voudroienc y dcfcendre. I I faut met­
tre , derriere la muraille qui ferme le 
foíTé, les gros canons qui défendent 
la Place; car, la muraille de devant 
étant haute ne peut étre défendue que 
par Ies moyennes ou les petites. Si 
Fennemi vient pour vous efcalader, la 
hauteur de la prémiere muraille vous 
défend. S'il vient avec de Y /írtilleriey 
i l faut qu'il batte d'abord la prémiere 
muraille, qu i , étant abbatue, a renda le 
foíTé, qui eíl: derriere, encoré plus 
profond, parceque la chute d'un mar 

O 6 fe 
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fe fait toüjours du coté dont i l eft bat-
tu. Or y i l n'y a point de foffé au de-
vant pour recevoir ou cacher ees rui-
nes-lá ; ainfi, i l n'eíl pas poffible d'al-
ler plus avant, trouvant ees ruines qui 
vous ar ré tent , un foíTé que vous ne 
pouvez franchir, & une jírttllerie qui 
donne fans ceíTe fur vous. Le feul re­
mede á cela, eíl de combler le fojfé; ce 
qui eft fort difficile , tant á caufe de fa 
grandeur, que de la difficulté d'en ap-
procher, les murailles étant flanquées 
de 'fours & &AngUi faillans, oü , par 
conféquent, i l eíl dangereux de fe 
fourrer, ayant de plus á monter á Yajfaut 
par deífus des ruines, qui augmentent 
beaucoup les difficultez : j 'eíl ime done, 
qu'une V i l l e , ainfi fortifiée, eíl im-
prenable, 

D E L L A PALLA . S i , outre le fof­
fé qu'on fait au dedans , on en faifoit 
encoré un au dehors, n'en feroit-elle 
pas plus forte ? 

COLONNE . O u í , fans doute;mais, 
j ' a i voulu d i ré , que,n'en voulant faire 
qu'un , i l eíl mieux de le faire dedans 3 
que dehors. 

D E L L A PALLA . Voudriez - vous 
que les foífez fuífent fecs, ou pleins 
ci'ea« ? 

Co» 
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C o L o N N E . Les avis íbnt partagez; 

parceque les foffez. plems d'eau vous 
gardent contre la Mine, & les foffez 
jecs Ibnt plus diííiciles á combler. Mais , 
aprés avoir bien coníidéré le tout, j e 
les voudrois fans eau; car, iJs íbnt 
plus aíTeurez; méme on a vü l 'Hiver 
ceux qui étoient pleins d'eau fe géler , 
comme i l arriva a la Mirándole, quand 
le Pape'] ule raíTiegeok: & pour vous 
muñir contre les Mines, je ferois les 
foílez fi profonds, que qui voudroit 
aller plus bas trouveroit Feau. Pour 
les Places fituées fur une Roche, je les 
fortifierois de la méme maniere á l'e-
gard des fojfez & des murailles, afín 
qu'elles fuíTent auffi bien défendues 
par-lá, que les autres. Je veux feu-
lement avertir ceux qui défendent les 
Places d'une chofe, qui e í l , de ne 
point faire de Bafiions dehors & éloi-
gnez de la muraille, Je donnerai aufli 
un avis á ceux qui font des Places for­
tes fur des Hauteurs, qui e í l , de n'y 
faire jamáis au dedans aucun retranche-
ment, oü fon puiíTe fe mettre á cou-
vert quand on a perdu la prémiere mu­
raille. Ce qui me fait vous donner le 
premier avis, c'eft qu'il ne faut jamáis 
faire une chofe, qui puiíle diminuer 

O 7 



325 D E L* A R T D E L A 
fans reffource la réputation que VOIÍS 
VOLIS étes acquife; car, íl-tót que ce­
la arrive , 011 commence á ne plus fai-
re de cas de tous les autres ordres que 
vous avez donnez; & ceux qui fbnt 
dans vótre parti commencent á pren-
dre l'épouvante. C'eíl ce qui ne man­
quera pas de vous arriver toutes les 
fois que vous ferez des Bajiions dans 
les dehors áHuno. Place, que vous vou-
drez garder vous-méme ; car, i l eíl 
certain, que vous les perdrez toü-
jours, les petites pieces ne pouvant 
pas aujourd'hui fe défendre de la fu-
reur du canon: deforce que , íl - tót 
qu'elles font perdues, elles deviennent 
un grand acheminemenc á vótre ruine 
totale. Lorfque Genes fe révolta cen­
tre Loui's X I I . , on fit batir quelques 
Baftions fur ees Coll'mes qui les envi-
ronnent, qui , fi-tot qu'ils furent pris, 
(ce que les Fran^ois eurent bien-tot 
fait) fervirent incontinent á prendre 
la Vil le . Pour le fecond avis , je fod-
tiens qu'il n'y a rien de plus dange-
reux pour une Place fttuée fur une Ro­
che, que d'y faire pluíleurs reíranebe' 
mens on Yon puifle, en cas de befoin, 
fe mettre á couvert; car, depuis que 
les foldats efperent de trouver une re-
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traite, en abandonnant le prémier Pofte-
qu'ils ont a défendre, cela fait qu'ils 
]e perdent en effet; & fi-tó'c que cela 
eíl: fait, la Place eít perdue. Nous en 
avons une éxemple tout récent dans la 
perte de la FortereJJe de Furl i , lorfque 
la CornteíTe Catherine la défendoit con-
tre Aléxandre Borgia, fils du Pape J l é -
xandre V I . , qui i'affiégeoit avec í'Ar-
mée du; R M de Franco, Cette PJace 
etoit toute pleine de retranchemensy oii 
Fon pouvoit íe retirer de Fun á Fau-
tre; car, prémierement, i l y avoit la 
Citadelle, entre laquelle, & le Corps de 
la Place, i ! y avoit un fo je ,q \ ion paf-
foít avec un poní levis; & quand on 
étoit entré de dans, i l y avoit encoré 
trois retranchemens, tous féparez les uns 
des autres par des fojfez pkins d'eau > 
qu'on paflbit auífi avec des ponis levis. 
Les Franfois, battant un de ees re­
tranchemens , y fírent breche, que Jeata 
de Cafal, qui défendoit cette Place 5 
négligeant de garder, i l fe retira dans 
les autres retranchemens: ainfi, les ajjié-
geants, y étant montez fan's trouver de 
réfiílance, fe rendirent bien-tót m ú -
tres du tout , parce qu'ils s'emparérent 
des ponts qui menoient d'un retranche-
mmt á Fautre. Cette Place donc? 



328 D E L ' A R T D E L A 
qu'on croyoit imprenable, périt par 
deux défauts: le premier, pour avoir eu 
tant de retranchemensl'autre, parce-
que chacun de ees reíranchemens-ld n'e-
toit pas maitre de fes fonts; & les défauts 
de la Place , avec le peu de pruden-
ce du Gouverneur, óterent tout l'hon-
neur á la courageufe eutreprife de la 
Comteffe r qui avoit eu la réfolution 
d'attendre lá-dedans une Armée , de-
vant laquelle le Roi de N api es de le Duc 
de Milán n'avoient pas ofé paroitre. 
Et quoique fes efforts n'euíTent pas un 
bon fuccés, elle ne laifla pas d'en rem> 
porter la gloire que méritoit fon cou-
rage; ce que l'on marqua par plufieurs 
Epigrammes faics alors a fa louange. 
Si je fortifiois done un Lieu elevé, je 
ferois de fortes & grandes murailles, & 
des foíTez comme nous avons dit ^ & 
dans le dedans je ne ferois que des 
maifons bailes & foibles, enforte qü'eí-
Ies n'empécheroient point ceux qui le-
roient au milieu de la Forterejfe d'en 
voir tout le circuit, afín que le Gou­
verneur pút difeerner de la vúé 
tous les endroits qui auroient befoin 
de fecours, & que , de plus , chacun 
í^üt, que y quand une fois la muraille 
(& ie foíTé feroient pris, i l n'y auroit 

pitó 
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plus de reílburce. Mais, fi j ' y faiíbis 
des reiranchemem , j 'en ferois les ponts 
¡evis partagez d'une maniere y que cha-
cun en feroit maitre de fon cote, les 
faifant enforte qu'ils appuyaíTent ñir 
des piliers au milieu du foíle. 

D E L L A P A L L A . VOUS avezdit qne 
les petites pieces ne fe peuvent plus 
gardcr aujourd'hui; mais, i l me fem-
ble avoir ouí d i ré , que plus une Pla­
ce eít petite, plus elle eü: aifée á dé-
fendre. 

COLONNE. On ne vous a pas bien 
d i t ; car, on ne peut pas appeller une 
Place fo r tedans laquelle ceux qui la 
défendent n'ont pas du Terrem aífez, 
pour faire de nouveaux retrancbemns, 
avec d'autres foffez 6c d'autres rem~ 
farts; car , la fureur du canon eíl íi 
terrible, que qui fait fond pour fa de-
fenfe fur une feule muraille, & fur un 
fenlfoj/e, fe trompe. Et parceque les 
Bajliom fe conítruifent d'une maniere 
á ne s'y pouvoir retrancher, á moins 
que vous n'en faíTiez comme des C há-
íeaux & des Places mémes , ils font 
bien-tot perdus. C'eít done une pru-
dence de ne point penfer á des Bafiiom^ 
& dé bien fortifíer l'entrée & les por­
tas des Places avec des Ravelins, en­

forte 
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forte quon ne puiíTe y entrer, ni en 
fortir , en Ugne droite: i l fau t , de plus, 
quentre le ravelin & la porte i l y ait 
un foffé avec un pont kvis. On fortine 
encoré les portes avec des Coulifes, 
afin de retirer fes gens aprés qu'ils" ont 
faitune fortiey & s'il arrivoit que les 
ennemis les repouíTaíTent, ees Herfes-
la empéchent que les amis & les enne-
mis n'entrene péle-méle. C'eft pour 
cela quon a inventé ees machines, 
que les Anciens appelloíent des Cata-
racíes, qui , en tombant, laiffent de-
hors les ennemis, & mettent á con­
ven í 'entrée; car, dans ees conjondu-
res, vous ne pouvez difpofcr, ni déla 
porte, ni du pont levis, l'un & l'autre 
étant aíTujettis par la foulc. 

D E L L A PALLA . J a i vü de ees 
Coulijfes en Allemagm > faites de pieces 
de chevron en forme de grille, & pour 
les n ó t r e s , elles font faites de plan­
ches toutes jointes enfemble. Je vou-
drois bien favoir d'oü vient cette 
différence , & lefqiielles font les plus 
fortes. 

COLONNE. II faut queje vous di-
fe encoré , que toutes les bonnes coa-
turnes & les beaux ordres de Guerra 
des Anciens font prefque évanouís 

dans 
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dans tout le Monde; mais, pomTIta-
]ie, ils y íbnt entiérement perdus; & , 
s'il y a quelque chofe de bon, nous 
l'avons tiré des Ultramontains. Vous 
avez pú entendre diré , & ees Mef-
lleurs peuvent s'eii fouvenir, de quelle 
foibleíTe on faiíbit les Places en ees 
País-ici avant que le Roí Charles F U L 
y vint dans i'année mille quatre cens 
quatre-vin^t-quatorze. On faifoit en 
ce tems-la les Créneaux épais d'un 
pied; les Embrafures des canons & 
des arbalettes étoient étroites au de-
hors, & larges au dedans; enfin , 11 y 
avoit mille defauts, dont je ne parlcrai 
pas, de peur de vous ennuyer: car » 
quand les Créneaux font minees, i l eí í 
aifé d'abbattre une telle défenfe; & Ies 
Embrafures , qui y font faites, font 
bien-tot toutes ouvertes. A prefent 
les Frangois nous ont appris á faire Ies 
Créneaux forts & larges, & les Embra­
fures avec beaucoup cTouverture par 
dedans, qui fe rétrécit vers le milieu, 
en s'élargiíTantencoré depuis-lájufqu'au 
dehors. Ces précautions font que le 
canon de l'ennemi a peine de vous ó-
ter cette défenfe. Les Franjois ont 
encoré beaucoup de bons ufages, fur 
iefquels nos gens non t point fait de 

ré» 
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reflexión, parce qu'ils ne les ont jamáis 
vüs. Entre ees bons uíages font ees 
Coulíjfes en forme de grille, qui font 
de beaucoup meilleures que les vótres • 
car, fi vous a vez des CeuliJJes tout d'a-' 
nepiece, comme les votres, loríque 
veas Íes faites tomber, vous vous en-
fermez au dedans*, & vous ne pouvez 
ríen faire au travers á votre ennemi, 
qui peut, ou avec un pétard, ou k 
coüps de hache, I'enfoncer fans péril. 
Mais , quand elle eíl faite comme une 
grille^ étant baiíTée, vous la pouvez 
defendre avec les Unces ̂  les arbaíettest 
& autres fortes d'armes, au traiers 
«es mailles qui y font. 

D E L L A PALLA . Ja i vú en Italie 
une autre coütume ultramentaine, qui 
étoit de faire Ies rayons des aífus de 
canon courbez vers les moyeux. Je 
voudrois bien favoir pourquoi iis les 
fontainf i ; car, i l me fembleroit qu'iís 
feroipnt bien plus forts , fi on les 
faifoit droits , comme a nos roues 
ordinaires. 

C o L o N N E . N e vous imaginez pas 
que ce foit par caprice qu'on quitte les 
mages ordinaires; & fi vous vous fi-
gurez que c'eíl pour l'ornement qu'on 
les fait ainfi, vous vous trompez: car, 

quand 
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quand i l s'agit de forcé, í'on ne cher­
che pas rembellifíement; mais, tout 
cela fe fait, parce qu'ils font plus forts 
& plus feurs, que les nótres. En|voici 
la raifon. Quand laffiis eft chargé, ou i l 
porte également des deux cotez, ou 
il pan che de l'un des deux. Quand i l 
porte également, les deux roues ne 
font pas plus chargées Tune que l'au-
tre; & ainíi elles ne le font pas beau-
coup, parceque la charge eíl partagée 
juílement en deux; quand i l panche 
d'un des cótez , alors toute la charge 
porte fur la roue du cóté dont ene 
panche; & íi les rayom en font droits, 
ils peuvent aifément plier; car, fila 
roue panche, i l faut que.les rayons pan-
chent aufli, & qu'ils ne foutiennent 
plus la charge á plomb. Ainíi , quand 
Faffus marche droit, & que les roues 
n'ont pas trop de charge, elles font 
aíTez fortes; mais, quand l'affus pan-
che, & que Tune des roues eft plus 
chargée que l'autre, alors elles font 
trop foibles. 11 arrive tout le contrai-
re aux affus á la mode de Franco; car 
l'affus , panchant d'un có té , porte en 
%ne droite fur ees rayons, qui , étant 
courbez, viennent alors á faire com-
Wt s'ils étoient droits, & a foütenir 
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vigoureuícment toute la eharge: mais, 
quand l'affus marche, & que les rayons 
íbnt courbez, ils ne portent que la 
moitié de la charge, & ils íbnt afíez 
forts pour cela. Mais, revenons á 
nos Filies & á nos Forterejfes. Les 
Fran^ois, pour rendre les portes de 
ieurs Places plus feures, & pour pou-
voir faire aifément des fcrties, & reti-
rer leurs gens en tems de í iege, ont, 
outre les précautions ci-deíTus, un au-
tre ufage, dont je n'ai point encoré 
vu d'éxemple en Italie: c'eíl de dref. 
fer deux peteaux au dehors du pont 
íevis , & fur chacun de ees piliers ils 
fontbalancer une pouire, dont la moi­
tié porte fur le pont levis, & l'autre 
moitié en dehors. Enfuite, ees deux 
bouts de putres, qui portent en de­
hors, font joints eníemble par un treil-
lis de chevrons comme une gril le, & 
aux bouts, qui portent au-deíTus du 
pont, ils attachent á chacun une chai-
ne. Quand done ils veulent fermer le 
pont par le dehors, ils láchent les chai-
ms, & laiíTent tomber toute cette moi­
tié treilliíTée comme une grille; & 
quand ils le veulent ouvrir , ils tirent 
les chaines á cux , & élevent ce treiliis 
tant qu'un homme á pied y puiíTe paf-

fer 
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fer defibus, & , s'ils veulent , tant 
qu'un homme á cheval y puifTe paffer 
aufíi; enfuite, ils peuvent refermer le 
paíTage juíle , ce treillis fe hauíTant 
& fe baiíTant comme les veníeaux de 
nos Créncaux *. Cet ufage eíl plus feur 
que la Coulije, parce qu'il eíl plus dif-
ficile que rennemi empéche de íermer 
le paíTage ; car, ce treillis ne tombe 
pas en ligne droite comme une Herfe^ 
qu'on peut aifément étanconner. 11 
faut done que ceux qui voudront for-
tifier une Place mectent en ufage 
tout ce qu'on vient de d i ré : de plus, 
il faudroit laifler au moins un bon quart 
de lieue autour des fortificatiom, oü 
fon ne' bát'ít, ni ne plantát ; mais, 
qu'on fit de ce Terrein comme une 
Plaine unie , oü Fon ne laiíTeroit rien 
qui bornát la v ü e , & qui püt épauler 
rennemi lorfqu'il feroit campé. Re-
marquez encoré , qu'une Place, done 
les foffez de dehors ont leurs douves 
plus hautes que le lerrein ordinaire, eíl 
fort aifée á prendre; car, elles cou-
vrent l'ennemi qui vous attaque, fans 
vous mettre á couvert contra l u i , 
puifqu'il peut les ouvrir aifément pour 

faire 
* Veyez. les Remarques, ou l'Avis du Tradufieur, 
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faire voie á fon canon. Mais, en-
trons dans la Place. Je ne perdrai pas 
de tems á vous apprendre, qu'outre 
toutes les précautions, dont nous ve-
nons de parler, i l faut encoré avoir 
bonne proviíion de Munitions de Quer­
ré £5? de Bouche j car, chacun fait, que 
fans cela tout le reíle eíl inutile. En 
general, i l faut faire deux chofes; vous 
muñir de tout ce dont vous avez be-
foin , & empécher que l'ennemi ne ti­
re rien de vótre País. C eíl pourquoi 
i l faut faire le dégát de tout le Béíail, k 
Grain, {5? le Fourage, que vous ne 
pouvez pas mettre a couvert. Un 
Gouverneur de Place doit encoré 
pourvoir a ce que den ne fe faífe avec 
bruit & dans la confufion , & faire en-
forte que quelque chofe qui arrive, 
chacun fache ce qu'il a á faire. Ii 
faut done que les femmeŝ  les vieillards, 
Ies infirmes, £5? ks gens inútiles, fe tien-
nent enfermez au dedans, & laiíTent 
lá Place libre aux gens vigoureux & 
jeunes, qui , étant bien atmez, doi-
vent étre poílez pour la défenfe, les 
uns aux fortifimtions, les autres aux 
portes, les autres dans les places de 
la FortereJ/e, afín d'étre préts á remé-
dier aux inconvéniens qui pourroient 

íur-
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furvenir au dedans. I I faut qu'il y en 
ait encoré qui ne foient deílinez pour 
aucime _ fonólion particuliere , mais 
qu'ils foient toüjours en état de fecou-
rir tout ce qui en pourroit avoir be-
foin. Les chofes étant ainíi établies, 
i l feroit difficile qu'il furvint quelque 
defordre capablc de vous troubler. Je 
veux que vous remarquiez encoré avec 
foin, que , quandil eít queílion de pren-
dre ou de défendre une Place, i l n'y 
a ríen qui^donne plus d'efpérance á 
Tennemi d'en pouvoir venir á bouc, 
que lorlqu'il fait qu'elle n 'eí l pas ac-
coCitumée d'en vo i r ; car, fouvent, la 
feule appréhenfion fait rendre les Pla­
ces, fans mettre leurs forces á 1 epreu-
ve. I I faut done, Jorfqu'on veut af-
fiéger une Place de cette nature, im-
primer autant de terreur & d'épouvan-
te qu'il eíl poffible. I I faut auffi, d'au-
tre part, que celui qui eíl attaqué 
mette, du cóté qu'on l'attaque, des 
gens vigoureux, qui n'ayent pas peur 
des paroles; car, fi le premier coup 
ne fait que blanchir, les affiégez re-
prennent^ courage, ce qui oblige l'af-
liégeant a ne fonder fes efpérances, 
que fur la valeur , & non pas fur le 
bruit. Les armes, dont les Anciens 

¿ m e U L P de-
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défendoient leurs Places, étoient de 
bien des fortes. lis fe fervoient dW-
balettes de plufieurs efpeces * , de fun­
des , &c . lis en avoient auífi de bien 
des fa^ons pour attaquer ; par éxem-
ple, des hélkrs, des íours, des manteiets, 
des gabions, des fauix , des torines, &c. 
A\x lien de tout eela, i'on a aujour-
d'hui les armes a feu, qui fervenc éga-
Icmenc, & aux affiégeants, & aux ajjié-
gez ; ̂  c'eft pourquoi je ne m'étendrai 
pas iá-deíTus. Mais , revenons á nótre 
fujet, & parlons des attaques particu-
calieres. I I faut fe donner bien de gar-
de d'étre pris par la fumim, ou üaf-
faut. Pour Iñ famimjm. a d i t , quavant 
d'étre ajjíégé, i l faut faite de bonnes pro-
vi/tons: mais, lorfque, par la longueur 
du fiege, elles viennent a manquer, on 
a quelquefois vü des moyens extraor-
dinaires d'en étre pourvü par les amis; 
fur-tout, s'il paíTe une Riviere dans le 
milieu de la Ville. Ceft ce que firent 
Ies Romains á Cafaline, une de leurs 
Forterejj 'es, qui étoit affiégée par An-
mhal\ car, ne pouvant pas envoyer 
aux ajjiégez par la Riviere d'autre for­
te de provií ion, ils y jettérent grande 

quan-
* Voyez les Remarques} ou l 'Avis du Jrtductmr. 
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quantité de w/>,qui,nageant fur l ean , 
arrivérent dans la V i l le, & la firent 
fubíiíler longtems. I I s'eíl tro uve des 
gens alTiégez, q u i , pour faire voir 
qu'ils avoient du bled de refte, & pour 
faire perdre leípérance á ieurs enne-
mis de lesprendre par famhe, ont jet-
té du pain par-deíTus les murailles ou 
ont fait manger á un. bceuf beaucoup de 
gmin , & l'ont laifíe prendre, afín 
qu'aprés l'avoir tué , & avoir vü qu'ii 
é tok rempli de gmin, i'ennemi p-üc fe 
períuader facilemcnt qu'ii y avoit une 
grande abondance dans une Vií ie , 
dont les bétes étoient fi bien nourries. 
D'aucre có té , plufieurs Grands Capí-
íaines fe font fervi de diverles addreí-
fes pour incommoder I'ennemi. Fa-
Mus laiíFa faire les femailles dans la 
Campante, afín de leur faire diminuer 
par-la leur proviílon de bled. Dems9 
affiégeanc Heggto, fie femblant de vou-
loir faire la Paix avec e u x , & , duranc 
la négociatwn, i l fe faifoit fournir des 
vivres; maís, quand i l les eút épuifez de 
cette maniere, il les reíTerra de p rés , 
& les affama. Aléxanáre le Grané, 
voulant prendre Leucade, s'empara de 
tous les Forts d'alentour, & obligéa 
íous ceux qui étoient dedans á fe reti-

P -i rer 
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rer dans la V i l l e , oü la foule croiíTant, 
i l l'eut bien-tót affamée. Pour ce qui 
regarde les JJJauts , nous avons dit , 
qu'il faut fe garder de cette prémiere 
furie, avec laquelle les Romains ont 
fi fouvent remporté tout d'un coup 
plufieurs Places, en donnant un afauí 
general, & par tous les endroits, com-
me fit Scipion quand i l emporta Car-
thagene en Efpagne; car, ñ vous foü-
tenez bien ce prémier ajjaut, i l eíl 
difficile aprés cela de venir á bout de 
vous. Et quand méme l'ennemi, ayant 
forcé les mmailks, feroit deja dans la 
V i l i e , les habitans ne laiífent pas d'a-
voir encoré quelque reíTource , s'ils ne 
s'abandonnent pas eux-mémes; car, 
en a vú bien des fois des Armées deja 
entrées dans des Places, qui ont été 
reponOees & fort mal traitées. Pour 
y réüíTir, i l faut que les habitans faf-
fent ferme fur les Hauteurs^ dans ¡es 
Maiíons, & dans les Tours, & com-
battent de-la l'ennemi. Mais ceux 
qüi font entrez ont fouvent cherché 
les moyens de furmonter ees difficul-
tez; ce qu'ils ont taché de faire en 
deux manieres: l'une, en owvrant les 
portes, atin de donner lieu aux habi­
tans de pouvoir fuir en toute feureté: 

i'au-
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l'autre, defaire courir un bruit, quon 
ne fera du mal qu'á ceux qu'on trouve-
ra les armes h la, mam; mais, que Fon 
fera bon quartier a ceux qui les mettront 
has. Cette conduite a facilité la prife 
de bien des Villes. I I eíl encoré aifé 
d'emporter une Place, fi vous tombez 
deíTus á fimprovifte. On y réüíTit, 
lorfqu'étant éioigné avec vótre A r m é e , 
Ies ennemis ne peuvent s'imaginer que 
vous ayez deíTein d'entreprendre une 
telle at taque, ou me rae que vous foyez 
en état de le faire fans qu'on en ait le 
vent, vd Téloignement oü vous é tes : 
airifi, vous l'emporterez prefque in-
failliblement , fi vous Fentreprenez 
avec bien du fecret & beaucoup de 
diligence. Je ne parle qu'avec peine 
des cbofes arrivées en nos jours; car, 
de parler de moi &des miens, je ne le 
pourrois faire fans m'expofer á en étre 
blámé; & de parler des autres, je ne 
fjai ce que j 'en pourrois diré. Je ne 
peux pourtant pas m'empécher á ce 
propos de rapporter i'éxemple de Cé-
f t r Borgia, qu'on appelle le Duc de Va-
lentinois, qu i , fe trouvant á Nocéra avec 
fes gens, & feignant d'aller ravager 
Camerino, fe tourna tout d'un coup 
vers l'Etat SUtbin, & s'empara fans 

P 3 pei-
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peine, & dans un feul jour, d'une 
Principauté , qu'cn un autre tems i l 
auroit eu beaucoup de peme á conque­
ri r avec bien du tems & de la depenfe. 
I I eít encoré fort néceíTaire que ceux 
qui font affiégez fe gardent bien des 
rufes & des fourberies de Fennemi. 
C'eíl pourquoi ils ne doivent point tai­
re de fond fur une chofe qu'ils iui 
voyent faire continuellement; mais, 
qu'ils ayent toújours dans l'efprít, que 
c e í lpour les tromper, <& qu'il pourra 
bien la changer á leur préjudice. Do~ 
mitins Caluitms, affiegeant une Place, 
prit pour coútumc d'en faire tous les 
jours le tour avec une bonne par de 
de fes Troupes. Les habitans , fe fi-
gurantqu'il le faifoitpar manieredV-v^r 
acey fe ^ négligérent fur Ies Gardes y 
dont lui s'étant apper^u, leur livra 
YaJJaut, & les emporta. Quelques 
Genéraux, ayant fgu qu'il venoic du 
fecours aux affiégez, ont fait habiller 
de leurs gens & prcndre des Enfeignes 
comme les ennemis; & fous cette fi­
gure étant re^us dans la Place, ils s en 
font rendus maitres. Cimon, Capitai-
ne Athénien, mi t , pcndant la nuit , 
3e feu á un femple d'une Ville qu'il 
vouloit prendre, & les habitans, allane 

pour 
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pour réteindre , laiílerent la Place a 
la difcrécion des affiégeants. Quclques-
uns, apréi avoir tué des Coureurs en-
nemis, en ont fait prendre Ies habits á 
leurs íbldats, qu i , étant entrez dans 
la V i l l e , l'ont livrée á ceux qui les y 
avoient fait entrer. Les anciens Ca-
pitaines ont inventé encoré plufieurs 
autres moyens pour faire dégarnir des 
Places de leurs Garnijom , afín de les 
pouvoir prendre plus aifément. Sci-
pion, étant en Afrique , & voulanc 
prendre queiques Cháteau* 011 les Car-
thaginois avoient mis Garnifon, feignit 
plufieurs ibis de les vouloir prendre; 
& enfuite i l feignit auíTi d'avoir peur 
des Troupes qui y étoient , & , par 
conféquent, qu'il falloit , non leule-
ment renoncer á ce deílein, mais mé-
me fe retirer : ce q ú j n n i b d s'imagi-
nant étre fa véritable peníee , afín de 
pourfuivre fon ennemi avec plus d'a-
vantage, i l tira ton tes ees Garnifons-
lá ; dont Scipion s'étant appergu, i l y 
en voy a MaJfímJ/a , qui commandoic 
fous l u i , pour s'en emparer. Pirras 
affiégeant la Capitale de V Efclavonie, 
011 i l y avoit une forte Garnifon, i l 
feignit de n'efpérer plus de la pouvoir 
prendre; & s'étant tourné • v.ers les 
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autres Endroits, i l fit enforte que 
pour les fecourir, cette Ville-lá fe dé* 
garnit de fon monde, & fe mit en 
état d'étre aifément emportée. Piu-
íjeurs ont empcijonné les eaux, & dé-
fturné les Rivieres, pour prendre les 
Villes; ce qui n a pas toújours réiilTi. 
On difpofe encoré les affiégez ct fe ren-

# , en _ les epouvantant par le bruit 
qu'on fait coiirir, que leurs gens ont 
été battus, ou que le camp eíl rafrai-
chi d'un mwveau renfort. Lea Anciens 
ont tenté auffi bien des fois de prendre 
des Villes par imelligence, en gagnant 
quelqu'un dedans; mais , ils ont em-
pioyé pour cela différens moyens. 
Qiielquefois ils ont envoyé de leurs 
Lmfidenís, qui , fous couleur d'étre 
Tramfuges, fe font acquis du crédit 
ehez les ennemis, dont ils ont enfuite 
tiré avantage. Quelques-uns ont en­
coré appris , avec cette efpece de 
Zransfuges, de quelle maniere rennemi 
í ú t j e s Gardes-; & avec cette connoif-
fance on a trouvé moyen de prendre 
la Place. D'autres ont embarraíle la 
porte , ou par des poutres, ou par des 
chariots qu'on y faifoit entrer fous quel-
que pré texte , enforte q u e , a j f i é g e z 
m la pouvant fermer , l'ennemi y eft 

en-
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entré aifément. Jnnibal perfilada a 11 
Gouverneur d'un Cháteati des Romahs 
de le lui livrer fous pretexte de í b m r 
la nuit pour aller á la chaíTe. Cet hom-
me done feignant de n'ofer fortir le 
jour á caufe des ennemis, & retour-
nant enfuite avec fon gibier, i l fit en-
trer beaucotip de Carthaginois avec lui f 
& ayant tué les foldats du Corps de 
Garde, i l livra la porte á ce General. 
On trompe encoré les affiégez, en les 
tirant hora de leur Vi l l e , & en les éloi-
gnant, lorfqu'ayant fait une fortie fur 
vous, vous faites feinte de lácher le 
pied. Plufieurs m é m e , entre lefquels 
ínt jínmbal, les ont laiífé fe rendre 
maitres de leur camp, pour avoir oc-
cafion de les couper, & d@ s'emparer 
de leur Ville. D'autres trompent en­
coré les affiégez, en feignant de lever 
le fipge, comme fit Formion , Chef 
Athénien, qui , ayant ravagé le País 
de la Cakide, reyut enfuite leurs Am~ 
baíTadeurs, par le moyen defquels i l 
remplit la Ville d'aíTeurance & de bel-
les promeíTes, á lombre defquelles ees 
gens s'étant repofez avec peu de pru-
dence, ils furent peo de tenis aprés 
opprimez. Les affiégez doivent toü-
jours s'aíleurer des gens fuípefís qm 
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font parmi euxj & fouvent on y réüf-
l l t autant par les bienfaits, comme 
par la punition. Marcellus fachant que 
J-ucius Bmcius de Nole étoit porté á 
favorifer Annibal, i l lui donna tant de 
marques de bonté , & lui fit tant de lar-
geíTes, que d'ennemi i l s'en fit un tres 
grand amL I I eft néceíTaire auffi que 
les affiégez foient encoré bien plus fur 
leurs gardes, quand Fennemi eíl lo in , 
que quand i l eíl fort prés. Et ils doi-
vent, fur-tout, mettre en meilleure 
défenfe les Lieux qu^ls croyent les 
moins expofez aux attaques; car, on 
a bien fouvent perdu des Places, pour 
avoir été attaquées par les endroits oíi 
i'on ne s'attendoit pas. Cette mépri-
fe vient de deux caufes; ou parceque 
I'Endroit eft for t , & paíTe pour inac-
ceffible; ou parceque l'ennemi a l a -
dreífe de donner avec éclat une fauffe 
aliarme d'un c ó t é , pendant qu'á la 
fourdine i l pouíTe vigoureufement fa 
pointe de l'autre. I I faut done que 
fes affiégez ufent de grande precaution 
¡á-deíTus , & qu'en tout tems, mais 
fur-tout la nuii\ils fafíent toújours bon-
sie Garde autonr de leurs Fortifications r 
á quoi ils doivent, non feulement em-

, ' - ployef 
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ployer des gens, mais auffi des chmis, 
qui Ibienc tres méchans & tres vigou-
reux; car, de l'odorat ils éventeront 
l'ennemi, & de l'abboy ils le feronc 
décoLivrir. Mais , ce n 'eí l pas feule-
ment les chiens qui éventent lennemi, 
de fímples oyes ont quelquefois empé-
ché une Place d etre emportée par íur-
prife, comme cela Ve í l vü á Rome, 
lorfque les Gaulois afíiégeoient le Ca-
pitole. Alcibiade, voulant saíleurar íi 
toutes les fentinelks faifotsnt bien le guet 
pendant que les Lacédémoniens affié-
geoient Athene, ordonna, fous des 
peines, que toutes les fois qu'il éiéve-
roit une lumiere U nmt, toutes les fen-
iimlks en fiíTent autant. Jftcrate, Chef 
Jthénien , »trouvant une ¡entinelle en-
dormie, la tua, difant , qu'il Vavoit 
Uijfé comme i l Pavotí tnuvé. Les af-
fiégez ont trouvé auffi pluíieurs moyens 
pour faire favoir de íeurs nouvelles á 
leurs amis, ce que ne pouvant pas faire 
par des ./ímhafladeurs, ils écrivoient des 
lettres en chipes , qu'ils faiíbient aprés 
cela teñir par pluíieurs voies fecret-
íes. Les chiffres dépendent de la ma­
niere dont on conviene les mis avec 
les autres; les moyens de les faire ren-
dre fecrettement font diítérens. Les 
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uns ont écrit dans le foureau d'une é> 
pée. D autres ont mis les lettres dans 
un pain non encoré cuitj puis, l'ayant 
fait cuire, iís le donnoient pour fervir 
de provifion á celui qui fe chargeoit 
du meflage. D'autres les ont cachees 
dans les endroits les plus fecrets de 
leurs corps. Quelques-uns les ont cou-
fues dans le colier dJun chien^ qui ap-
partenoit á Fliomme qu'on faifoit cou-
ler au travers des ennemis. On s'eft 
aufli aviféquelquefois d'écrire dans une 
lettre des chofes communes, & entre 
les lignes on écrivoit fes fecrets avec 
de certaines eaux, qui paroiíToient en 
les mouillant, ou en Jes montrant an 
feu. Cette derniere invention a été 
pratiquée trés adroitement; dans nos 
Jours a oü une perfonne voulant faire 
favoir á fes amis, enfermez dans une 
Place, des chofes fecrettes, qu'elle ne 
vouíoit confier á qui que ce foit , elle 
leuraddreífoit des M e s $Excommunka-
t i m , écrits dans la forme ordinaire, & 
entre les lignes elle mettoit ce qu'elle 
•vouloit qu'on f§a£; & elle ordonnoit 
aux gens établis pour cela de les affi-
cher aux portes des Eglifes ? qui enfuite 
étant reconnues & entendues par ceux 
H^i avoient le leerét, ils les faifoient déta-

chef 
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cher pour les déchiffrer. Cette métho-
de eít tres fine ; car, ceiui qu'on en 
charge peut n y entendre point finef-
fe, & i lne court aucun riíque. En-
fin, i l y a une infinité de ees fortes de 
rafes,que chacun peut apprendre, ou 
inventer : mais, i l eí l plus aifé d'é-
crire aux ajfiégez.^ qu'á eux de vous é-
crire; car, ils ne peuvent yous faire 
favoir de leurs nouvellcs, que par quel-
que foídat qui contrefait le déjerteur, ce 
qui eít incertain & dangereux quand 
fennemi eíl un peu rufé. Mais ceux 
qui écrivent aux ajjíégez peuvent, fous 
diíférens pré tex tes , faire entrer un 
homme dans le camp des ajjiégeants, & 
a la prémiere occafion i l fe fourre dans 
la Place. 

PARLONS un peu á prefent de la 
maniere de prendre aujourd'hui les 
Viiles. Je dis done , que íi vous étes 
battu dans une Place oü i l n'y ait point 
de foífé par ie dedans, eomme nous 
avons dit ci-devant, & íi vous ne vou-
lez pas que rennemi y entre par la 
hréche que fon canon y aura faite , i l 
faut, pendant que fon bat cet endroit-
la , que vous fafliez une trenchée der« 
riere, large au moins de trente pas, 
en faifant le jet de toute la terre > que 

? 7 
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VOLIS en pourrez tirer * du cote de la 
Vi l l e , afin que la trenchée en foit par 
ce moyen plus profonde; mais , i i 
faut y faire travailler avec tant de di-
ligence, que, lorfque la breche fera fai« 
te , yótre trenchée foit profonde au 
moins de dix ou douze pieds; & pen-
dant qu'on la fait, i l faut la flanquer 
par les deux bouts de deux bonnes Ca-

femattes. Car , quand la muraille eft 
afíez forte pour teñir tout le tenis qui 
eíl néceífaire pour achever cet ouvra-
ge, alors cet endroit-lá eíl plus en dé-
fenfe que tout le relie, parce que cet-
te trenchée a entiérement la forme que 
nous avons établie pour le fofle du de-
dans. Mais, fi vótre muraille eíl trop 
foible pour vous donner le tems de fai­
re tout cela, c'eíl alors qu'il faut faire 
voir vótre bravoure, & vous oppofef 
aux ennemis qui montent á la hréche, 
avec tout ce que vous avez • de gens 
en état de faire réfiílance. Les Pifan-
tms pratiquérent cette maniere de fe 
retrancher lorfque vous les allates affié-
ger ; ce qu ils pouvoient aifément fai­
re , parce que leurs murailles étoient 
aífez bonnes pour réfiíler longtems, 
& que d'ailleurs leur Terrein efk folide, 

propre a élever & á faire des rem-
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farts; car , s'ils neuíTent pas eu ees 
avantages, ils étoient perdus* i l fera 
done toüjours bon de fe precautionner 
de bonne heure , eo faiíant un follé 
par le dedans de la Place , qui ailíe touc 
á l'entour , comme nous l'avons établi 
tantót; car, en tel cas, vous atten-
dezl'ennemi en repos & en feureté, vos 
retranebemem fe trouvant déjá tout faits. 
Les Anciens prenoient quelquefois les 
Villes par des chemim ¡oüterrains, en 
deux manieres: ou bien ils faifoient un 
chemin caché , qui aboutiílbit dans la 
Place , & qui leur fervoit de porte 
pour y entrer; & c'ell ainñ que les 
Romains prirent la Vi l le des Fejentinsi 
ou bien avec les mémes mines, qu'ils fai­
foient fous le mur, ils le faifoient tom-
ber. Cette derniere méthode fe fait au-
jourd'hui plus promptement & plus vio-
lemment; c'eíl ce qui rend les Places 
fur les hauteurs moins fortes, parce-
qu'il eíl plus aifé de les miner; & lorf-
qu'on a chargé la mine de poudre, qui 
prend feu en un moment, non feule-
ment vous faites fauter la muraille % 
mais vous fendez Ies Rochers, & les Ci-
tadelks mémes s'entr'ouvrent en plu-
fieurs endroits. Pour prevenir ees in-
convéniens, il faut batir les Places dans 
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les Plaines, & faire vos foflez fi pro-
fonds, que l'ennemi ne puifle pas mi-
ner plus bas fans trouver Teau, qui 
eíl le feul remede contre les mines. Si 
done vótre Place eíl íur une Eminen-
ce, vous ne pouvez faire autre chofe 
que de creufer bien des puits dans vos 
Fortifications, qui feront éventer les 
mines qu'on y fera. I I y a encoré un 
autre expédient, qui eft de contremi-
mr, pourvú que vous puiííiez décou-
vrir l'endroit oü Fon vous mine. Cette 
précaution eft trés bonne; mais, i l eft 
difficile de découvrir les endroits qu'on 
mine , ñ vous avez affairé á un enne-
mi rufé. I I faut, fur-tout, que les 
affiégez prennent bien garde de n'étre 
point furpris dans un tems qui paroit 
de repos, comme aprés un combat, a-
prés qu'on a monté la Garde, qui eft 
ordinairement le matin á la pointe du 
jour , & le foir entre Cbien & Loup, 
mais, fur-tout, quand les gens repaif-
fent; car, c'eft dans ce tems-lá qu'on 
a pris bien des Places, & que'les ajfíé-
gez ont fouvent auffi furpris & endom-
magé des Armées. II faut done de part 
& d'autre étre toüjours bien fur fes 
gardes, & teñir une bonne partie des 
gens en méme tema fous les arraes. Je 
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ne veux pas oublier de vous diré, que 
ce qui rend une Place, ou un Camp , 
difficile á garder, c'eíl que vous étes 
obligé de partager toutes íes forces que 
vous y avez; car, l'ennemi pouvant 
vous attaquer par oü i l lui plait, i l faut 
fur-tout que vous foyez bien fur vos 
gardes par-tout, & que vous foúteniez 
toutes fes forces avec une partie des 
vótres. De plus, un ajffiégé eft fouvent 
en rifque de périr fans refíburce, & 
Yaffiégmnt n'a á craindre que d'étre re-
pouíTé. C'eíl pour cela qu'il s'eít ren-
contré quelquefois des gens affiégez , 
qui, bien que moins forts, font íortis 
de leurs retranchemens tous á la fois, & 
ont battu ieur ennemi. Marcellus en 
ufa ainíi kNo¡e,& Céfar dans íes Gau-
les, oüvoyant que fon camp étoit at-
taqué par une grande quantité d'enne-
mis, & qu'il ne pouvoit le défendre, 
á caufe qu'il faloit partager fes Trou­
pes ; d'ailleurs, demeurant dans fes re­
tranchemens , i l ne pouvoit pas donner 
fortement fur eux; i l fortit, avec tous 
fes gens, par une mverture qu'il fit a 
fon camp, & donnant vigoureufement 
avec tout fon monde fur les Gaulois, 
il les défit par cette addreífe. La fer-
meté & la patience des affiégez en-

nuvent 
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nuyent quelquefois & étonnent les aj/íé. 
geatis. Pompee ayant en téte Cejar, dont 
T'Armée fouffroit une. grande difette, 
on alia lui préfenter du pain que les 
Troupes de Céfar mangeoient, qui é-
toit á'berbes, ce qu'ii defendit fort de 
faire voir a fes foldats, pour ne les pas 
épouvanter en voyant á quelles iones 
de gens ils avoient, affaire. Rien n'ac-
quit tant de gloire aux Romains, que 
la conílance qu'iis firent voir dans la 
Guerre qu'iis eurent contre ¿nnibal; 
ear, quelque averfité & quelques def-
avantages qu'iis euíTent, jamáis ils ne 
demandérent la Paix h ni ne donnérent 
jamáis aucune marque d'épouvante. 
Au contraire , pendant qujnnibaí é-
toit aux environs de Rome, les ferres 
oü il étoit campé furent vendues plus 
cherement qu'elles ne l'auroient cté 
dans un tems ordinaire. Ils furent 
d'ailleurs fi attachez á leurs entrepri-
fes, qu'iis ne voulurent jamáis lever 
le fiege de devant Capone, pour 
venir fecourir Rome , cpxJnnibal te-
noit affiégée pendant qu'iis faiíbíent 
ce fiege-lá. Je fjai bien que je vous 
ai entretenus de plufieurs chofes que 
vous auriez pu favoir de vous-mémes, 
& qui vous feroient venucs dans l'ef-

prit 
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prit auffi bien qu'á mol: cependant, 
je Tai fait , comme je vous ai deja 
dit, afin de vous faire mieux voir les 
utilitez de cet éxercice militaire, & afin 
auffi de fatisfaire ceux qui n'auroient 
pas eu le moyen de 1 entendre comme 
vous. II me femble á prefent que je 
n'ai plus rien á vous diré, que quelques 
máximes genérales, qui vous íbnt tres 
connues, & que voici. Ce qui fert á 
vótre ennemi vous nuit, & ce qui vous 
fert nuit auffi á vótre ennemi. Celui 
qui, dans la Guerre, eíl plus vigilant 
á découvrir les intentions de fon enne­
mi , & plus propre á faire fupporter a 
fes Troupes les fatigues de Véxercice , ne 
courra pas tant de rifque que lui, & 
aura plus lieu defpérer la viéloire. Ne 
menez jamáis vos foldats á Yeccajion, íí 
vous ne les avez un peu aguerri & re-
connu braves & adroits a l'éxercue; de 
plus, ne les préfcntez jamáis á l'enne-
mi, que lorfque vous les voyez dans 
l'efpérance de vaincre. I I vaut mieux 
décruire fon ennemi par la fam, que par 
les armes , qui font journalieres, & 
donóle fuccés dépend fouvent plus du 
caprice de la fortune, que de la valeur. 
Vous ne pouvez rien faire de meilleur 
eontre votre ennemi, que de lui cacher 

vos 
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vos deíTeins jufqu a l'éxécution. Ríen 
n'eft meilleur á la Guerre, que de fa-
voir bien connoitre Vocea/ton , & la 
prendre aux cheveux. La Nature 
fait bien peu de braves, mais l'édu-
cation & l'expérience en font beau-
coup. La conduite eíl bien meilleu-
re á l'Armée, que la furie. Lorfqu'il 
paíTe des gens de vótre ennemi dans 
votre partí, pourvü qu'ils foient fidé-
les, c'eít une grande conquere; car, 
les forcea ennemies diminuent beau-
coup plus parles Tramfuges, que par 
ceux qu'on peut tuer, quoique Je ñora 
de Tramfuge foit bien ílilpeft aux nou-
veaux amis , & odieux aux anciens. 
Dans une bataille^ il vaut mieux met-
tre un gros renforí derriere la tete > 
que, pour lui donner plus de front, é-
tendré trop vos Troupes. II eíl diffi-
cile de battre un Général qui connoit 
bien fes forces & celles de rennemi. 
La valeur des foldats fait beaucoup 
plus de bien que la quantité. Les Cho­
les nouvelles, & qui furviennení 
promptement , épouvantent les Ar-
mées; mais, elles font peu de cas des 
chofes ordinaires & lentes. C'eíl pour-
quoi vous devez faire connoitre á vos 

" gens un ennemi nouveau par quelques 
pe­

te! 
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petites rencontres, de van t que den ve-
vir a un ecmbaí général. Celui qui mar­
che en defordre aprés un ennemi, qu'il 
vient de mettre déroute, ne paroit point 
avoir d'autre intention, que de fe fai-
re battre aprés avoir vaincu. Celui 
qui ne fait pas bonne provifion de Mu-
nitions de Bouche fera vaincu fans 
qu'on y employe la (orce des armes. 
Ceux qui font plus de fond íur la Ca-
vaíerie que fur V Infanterie, ou ceux qui 
fe fient plus á Vlnfaníerie qu'á la Cava-
Jerie, doivent, felón ees differentes 
difpofitions, prendre bien leur Tcrrein. 
Si vous voulez voir pendant le jour s'il 
n'eft point venu quelquc efpion dans vó-
tre camp, vous n'avez qu'á commander 
á chacun d'aller dans fa tente. Chan-
gez de deífein fi-tót que vous avez ap-
pergu que l'ennemi la éventé. Con-
fukez les chofes, que vous devezfaire 
avec bien des gens; mais, pour celles 
que vous avez deífein d'éxécuter en 
effet, conférez-en avec un trés petit 
nombre. On retient les foldats dans 
l'ordre par la crainte & par le chati-
ment, tant qu'ils font en Garni[on% 
mais, en campagne, vous ne les retenez 
que par lefpérance & la récompenfe. 
Un bon Général n'en vient jamáis aux 

mains ? 
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mains , fi la néceffité ne l'y oblige, ou 
fi Foccañon ne l'y convie. Táchez 
que vótre ennemi ne fache point quel-
le ordonmnce vous donnerez á votre 
Armée pour la bataille-, mais, de quel-
que maniere que vous la difpoíiez, fai­
tes toüjours enforte que les prémiers 
Corps puiíTent étre re§iisdans les feconds 
& dans les troifiemés. Dans la mélét 
n'employez jamáis un Batalllon qu'á ce 
que vous Taviez auparavant deíliné, á 
moins que vous ne vouliez tomber dans 
le deíbrdre. I I faut beaucoup de pei­
ne pour remédier aux accidens impré-
vfts; mais, pour Ies autres, rien n'eft 
íl aifé. Les hommes , les armes, 
i'argent, & les munitions, font le 
nerf de la Guerre: mais, les deux pre­
mieres d.ofes font les plus necellai-
res; car, des hommes avec des ar­
mes font bien trouver de I'argent & 
des munitions ; mais , de I'argent & 
des proviOons ne font pas toüjours 
trouver des hommes & des armes. 
L'homme qui vit en paix, & qui eft 
riche, doit contribucr pour la ré-
compenfe du pauvre foldat. Accoü-
tumez vos foldats a méprifer la bonne 
chere & les beaux habits. Voila, en 
general 3 ce qui me vient dans feíprit; 
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á vous diré. Je f^ai pourtant bien , 
que dans tous ees difcours-icí on au-
roit pü ajoüter beaucoup de chofes; 
comme , par éxemple, en quelle 
fafon, & de combien de manie­
res, les Anciens difpofoienc leurs 
Troupes ; comment ils les habilhient; 
comment ils s'occupoient hors des fac-
tions & de Véxerciee müitaire, & beau­
coup d'autres particularitez , dont je 
n'ai pas trouvé á propos "de vous en-
tretenir , tant parce que vous pouvez 
les voir vous-mémes chez les Auteurs, 
que parce que je n'ai pas eu incention 
de vous inílruire juílement de toutes 
les manieres de Yancienne Milice, mais 
feulement de vousfaire voir comment 
on pourroit faire en ce tems-ici des 
Troupes de meilleur fervice, que cel-
les que nous avons. Ainíi, je n'ai pas 
crü devoir parler des Anciens, qu'au-
tant qu'il étoit néceíTaire pour Finílruc-
tion préfente. Je íjai que j'aurois dü. 
m'étendre davantage fur la Cavalerie, 
& enfuite parler de la Marine; parce-
que qui diftingue la Milice, la diítin­
gue d'ordinaire en Armees Navales, & 
en Armé es de Terre ; en Infmteríe, & 
en Cavalerie. Pour la Marine , je n'en-
treprendrai pas d'en parkr, puifque je 

nen 
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n'en ai aucune connoiflance; mais , 
i l en faut laiíler parler aux Génois & 
zux féniíiem, qui, s'étant attachez a 
cette forte de Guerre, y ont fait au-
trefois de fi grandes chofes. A l'é-
gard de la Cavalerie, je n'en dirai pas 
d'avantage que ce que j'en ai dit ci-
deflus, parceque, comme je Tai dit, 
cette partie de la Milice n'eft pas íi ga­
tee que l'autre: outre cela, quand VJn-
fanterie eíl une fois fur le bon pied, ce 
qui eíl alors le nerf de la Guerre, on 
ne peut pas qu'on ne fafle de bonne 
Cavalerie. J'avertirai feulement d'une 
chofe ceux qui voudroient faire des 
Milkes cfOrdomance dans leur País, 
qui e í l , que, pour faire de la Cava-
lerie, ils euífent foin de deux chofes: 
Tune, de peupler leurs País de bonnes 
races de chevaux, & d'accoütumer les 
gens áfaire traficde ptulains¡commeon 
fait ici de veaux & de jeunes mulets; & , 
afin que celui qui en auroit fait em­
pléete trouvát á s'en défaire, je défen-
drois á qui que ce fút d'avoir un mulet, 
s'il n'avoit un cheval avec: ainfi, ce­
lui qui ne voudroit qu'une monture fe-
roit obligé d'avoir un cheval; de plus, 
qu'il n'y auroit que ceux qui auroient 
des chevaux qui púífent s'habiller dV-
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/p/t' de foie. Jai appris, qu'un Prince 
de 11 orre tems, ayant établi cet ordre, 
trouva bien-tot fon País rempli de fort 
bonne Cavakrie. Pour les autres cho-
fes qui regardent les Cavaliers , je 
vous renvoye á tout ce que je vous en 
ai dit aujourd'hui, & á Fiifage reju. 
Vous fouhaittcriez peut-étre á prefent 
d'apprendre quelles qualitez doit avoir 
un Général. Je vais vous fatisfaire en 
peu de raots, parceque je ne pourrois 
pas choifír un autre homme, que celui 
qui fauroit faire tout ce que nous avons 
dit jufqu'ici; & tout cela ne fuffiroic 
pas encoré, ü de lui-méme i l ne pou-
voit trouver d'autres chofes, done 
nous n'avons point parlé: car, un hom­
me, qui n'effc pas inventif, ne peuc 
jamáis étre un Grand Homme dans la 
profeffion; & fi les nouveaux éxpé-
diens font de Thonneur par-tout ail-
leurs , on peut diré que dans le fujet, 
dont i l s'agit, ils vous comblent de 
gloire. On voit méme que les Hiílo-
riens font l'éloge des plus petites dé-
couvertes dans le Métier des Armes; 
comme lox^vÜ jiléxmdre k Grand, 
pour décamper á la fourdine, ne fai-
foit point fonner le Boutc-Sdie par 

fme U L ( ¿ les 
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les Trompettes, mais faifoit mettre 
pour fignal un chapeau au bout cfum 
lance. On le loue encoré d'avoir donné 
ordre á fes foldats de mettre le genouil 
gauche en ierre en commen^ant le com-
bat, afin de foütenir plus fermement 
l'attaquc de l'ennemi; ce qui lui ayanc 
fait remporter la viótoire, lui acquic 
en méme tenis tant de gloire, que les 
ílatues, qu'on lui érigeoit, étoient 
toutes dans cette poíhire. Mais, par-
cequ'il eít tenis de finir ce difcours ,je 
veux revenir á l'endroit d'oü je luis 
parti, & par-lá j'éviterai une partie de 
Ja peine qu'on impofe, en ce País , k 
ceux qui ne retournent pas chez eux. 
S'il vous en íbuvient bien, Monfieur 
Rucellai, vous m'avez demandé des le 
commencement, d'oü venoit, qu'étant, 
, d'un cóté , admirateur de Xulntiquiti.% 
en blámant ceux qui, dans les grandes 
chofes, ne la prenoient pas pour mo­
dele ; & que , de l'autre, m'étant fort 
attaché au Métier des Armes, je ne 
Favois imitée en rien de ce qui regar-
de cette profeíüon : á quoi je vous ai 
répondu, que les gens, qui vouloient 
entreprendre une chofe, devoient fe 
difpofer auparavant á la favoir faire, 

pour 
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pour s'en bien acquitter en faite dans 
Toccafion. Je vous prens pour Juges, 
á prefent que vous m'avez entendu 
fur ees matiéres, íl je pourrois biea 
mettre la Milice fur le pied des An-
ciens, ou non. Ceci doic vous faire 
voir combien j 'ai fait de réíléxions fue 
ce fujet. Je croi me me que vous étes 
aílez perfuadez de la paflion que j'au-
rois de mettre tout cela en pratique; 
ainíi, vous pouvez bien juger 11 j ' a i 
jamáis pú le faire, ou s'il s'en eíl prd-
fenté l'occafion. Cependant, pour 
vous en convaincre mieiSk, & me 
juílifier encoré davantage, je veux 
vous en faire voir les occaílons, afin 
de vous teñir en partie ce que j a i 
promis de vous demontrer, aíTavoir 
les facilitez & les difficultez qu'on trou-
veroit á prefent á vouloir faire des Ar-
mées fur ce pied - la. Je dis done, 
pu'il n'y a rien dans le Monde fi aifé 
a remettre fur Panden pied, que la. 
Milice; mais feuiement pour un Prin-
ce, qui pourroit oppofer á fon ennemi 
une Armée de quinze ou vingt-millc 
Jeunes-Gens de fes Sujets. D'autre 
cóté, rien ne feroit fi difficile, que 
cette entreprife, á ceux qui n'auroient 
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pas cet avantage. Mais , afín que 
vous compreniez mieux ceci, ii faut 
que vous fachiez qu'il y a dans le Mon­
de deux efpeces de Généraux qui ont 
dé la réputation. Les uns font ceux, 
qui , avec une Armée hien difciplinée, 
cnt fait de grandes chofes j comme ont 
étó les Bourgeois de Rome & d'aiures 
Képubliques, qui ont commandé des 
jArmées, dont ils ne devoient pren-
dre d'autre foin, que de les entrete-
nir dans leur bonté, & de les condui-
rc feurement. L'autre efpece de Gé­
néraux , font ceux qui ont eu premie-
rement á vaincre leurs ennsmh; mais, 
deyant que d'en venir-lá, i l a falu 
qu'ils ayent bien formé & bien difci-
pliné leurs -Armées: & ceux-la méri-
tent aífeurément plus de louange, que 
ceux qui, avec les Armées ándemes, 
& bonnes d'elles-mémes, ont fait de 
belles aftions. On peut mcttre au 
nombre de ees derniers, Pélopidas, 
Epaminondas, tullas Hoftilius, Philippe 
de Macédoine, pere d1 Jléxandre, Cyrus, 
ROÍ des Per fes, & Gracchus Romain, 
Tous ceux-ci ont eu d'abord á former 
& á dreíTer leurs Armées pour s'en 
fervir enfuitej ce qu'ils pürent bien 

faire 
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faire, tant par leur prudence, que 
par la dirpofition qu'iis trouvoient dans 
les gens á bien apprendre ees éxerci-
ces-la: & jamáis ii n'auroit été poflible 
qu'aucun de ees Grands Hommes, 
quoique remplis de mérite, eüt pú fai­
re quelque ehofe de bon dans un País 
ctranger, plein de Canaiilc toute eor-
rorapue , & qui n'eíl íbúmife á au-
cune honnéte obéííTance. 11 ne fuffic 
done pas en Italic de lavoir eomman-
der une Armée déja toute formes ; 
mais, il faudroit d'abord la favoir faire 
& la difcipliner; puis la favoir eom-
mander. Or, pour en venir á bout, 
i l faudroit que cela füt entrepris par 
les Prinees qui ont aflez d'Etats & de 
Peuples pour cela; & c'eíl ce que je 
ne peux pas faire moi, qui n'ai jamáis 
commandé, & qui ne peux comman-
der en effet que des Armées étrange-
res, & obligées á d'autres qu á moi. 
Je vous laiíle á juger aprés cela , s'i! 
efl poflible d'y introduire toutes les 
bonnes chofes dont je vous ai entre-
tenus aujourd'hui. Quand eíl-ce que je 
pourrois faire porter á un de nos fol-
dats plus darmes qu'á Fordinaire, & , 
outre fes armes, des municions de 

Q. 3 bou-
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bouche pour deux OLÍ trois jours, 6c 
une pieuche pour remuer la terre ? 
Quand eft-ce que je pourrois l'obliger 
á ce travail, & le teñir tous les jours 
fous les armes, pendant piufieurs heu-
res j a l'éxercer dans une Guerre feinte, 
pour le former & m'en prévaloir dans 
la véritable ? Quand eíl-ce qu'on vien-
droit á bout de faire quitter, á des 
gens de cette nature, le jeu, la dé-
bauche, les blafphémes, & Ies iníb-
lences, qu'ils font depuis le matin juf-
qu'au foir ? Quand eít - ce qu'on les 
rendroit aíTez difciplinez & aíTez foü-
mis, pour qu'ii ne touchaíTent point 
a un arbre chargé de fruií, qui fe trou-
veroit au milieu du camp, eomme on 
lit qu'il eíl arrivé piufieurs fois chez les 
Anciens ? Avec quelles promeíTes atti-
rerai-je leur rcfpedl, leur amitie, & 
leur crainte, puilque , des que la Guer­
re eíl fínie, ils n'ont plus aucune rela-
tion avec moi? De quoi leur ferai-je 
honte, puifqu'ils font nez & élevez 
fans honneur ? Pourquoi me refpedle-
ront-ils, puifqu'ils ne me connoiflent 
pas ? Par quclle Divinité, ou par quels 
Saints, les ferai-je jurer ? Eít-ce par 
ceux qu'ils adoren:, ou par ceux qu'ils 

blafphé' 



G u E R. R E , Liwe V I L 367 
blafphémcnt ? Je ne Í£ai pas s'ils ea 
adorent aucun, mais je f^ai bien qu'ils 
Ies blafphément tous. Comment croi-
rai-je qu'ils tiendront íeur Sermcnt a 
un Dieu, dont ils parlent á tous mo-
mens avec indignité? Et comment, 
mépriíant Dieu, peuvent-ils rcfpcóler 
les hommes ? Quclle bonne forme 
pourroit-on done donner á une telle 
matiere ? Et fi vous m'alléguez que les 
Suifíes & les Efpagnols ont une aíTcz 
bonne difcipline ; je ne vous nierai 
pas qu'ils furpaflent de beaucoup les 
Italiens: mais, íi vous faites réfléxion 
ftlr ce que je vous ai dit, & fur leur 
méthode, vous verrez qü'il leur man­
que bien des cliofes pour arriver á la 
perfeélion des Anciens. A l'égard 
des SuilTes, leurs regles font afíez boli­
nes par un certain ufage naturel, ve» 
nu de ce que je vous ai dit, qu'ils n'a-
voient point de Cavalcriej mais, les 
Efpagnols font devenus de bonnes 
Troupes par néceffité, parceque, com-
batcant dans un País étranger, ils ont 
VLI qu'il faloit vaincre ou mourir; & 
ainfi, ne voyant point de lieu a la fui-
te, ils font devenus bravos malgré eux. 
Mais, ce qu'ils ont de bon eíl accom-

Q. 4 pagné 
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pagné de bien des défauts, n'ayant,en 
effet, de bon, que la máxime d'atten-
dre l'ennemi jufqu'á la portee de la 
pque & de t é pee. Et pour ce qui leur 
manque, il n'y a perfonne capable de 
le leur enfeigner, fur-tout,s'il ne par­
le pas leur langue. Mais, revenons 
á nos Italiens, qui, n'ayant point en 
de Princes prudens, n'ont point pris 
ce que les autres ont de bon dans la 
difcipline militaire; & n'ayant été con-
traints par aucune néceffité , ils ne s'y 
font pas formez d'eux-mémes: de for­
te que les voilá demeurez l'opprobre 
du genre-humain. Mais, ce n'eíl pas 
la faute des Peuples; il ne s'en faut 
prendre qu'á íeurs Princes, qui en ont 
été aílez bien chátiez, portant la pei­
ne dúe a leur ignorance, en perdant 
láchement leurs Etats, & fans donner 
Ja moindre marque de réíblution. Vou-
lez-vous voir íi ce que je vous dis eít 
vrai ? Regardez combien il y a eu de 
Guerres en Italie depuis l'expédition de 
Charles VÜL jufqua preferí t j & au 
lieu que les. Guerres rendent les Peu­
ples braves, & leur acquiérent de la 
réputation , toutes celles-ci, au con-
íraire, plus elles ont duré, plus elles 

ont 
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ont été cruelies, & plus elles ont fait 
méprifer, & nos Généraux , & nos 
Troupes. 11 faut bien que cela vien-
ne de ce que la conduite ordinaire 
n'eíl pas bonne, & de ce qu'il ne s'eíl 
trouvé perfonne qui ait fgu profiter 
des manieres nouvelles ^ Aprés-tout, 
ne croyez pas que jamáis les Italiens 
rétablifíent leur réputation dans le Mé-
tier des Armes, que par la méthode 
que je vous ai enfeignéc, & par le fe-
cours de ceux d'entre nos Princes qui 
poffedent des Etats coníldérables. Car, 
il cíl aifé de former, fur le pied que 
je vous ai dit, des hommes limpies, 
groííiers, & qui font de vos Sujets; 
mais, i l n'eíl pas aifé d'y mcttre des 
fripons, des gens mal difeiplinez, & 
des étrangers, puifquil eíl vrai, que 
vous ne trouverez jamáis un bon ículp-
teur qui puifle faire une belle ftatue 
d'une mauvaife ébauchc; mais, i l en 
fera fort bien une d'une piece de rnar-
bre toute brute. Nos Princes Italiens, 
devant que d'avoir táté de la Guerre 
que font les Vltramontmns, s'imagi-
noient que c'étoit aílcz á un Souvcrain 
de favoir mettre par écrit une réponfe 
bien prudente & bien penfée ; faire 

Q.5 de 



^ 1 

370 DE L.* A R T DE LA-
de belles lettres; faire paroitre de lef-
prk & de la vivacité dans de bons 
mots & dans la converfation; favoir 
bien conduire une fourberie; fe parer 
de dorure & de picrreries; étre Jogez 
& fe traiter plus fplendidement que 
les autres; paífer le tems aux débau-
ches de la galantcrie; gouverner fes 
Sujets avec orgueil & avec avarice; 
croupir dans l'oifiveté; diílribuer les 
emplois_ de la Milice ; méprifer les 
gens qui leur voudroienc faire preñare 
une conduite honnéte ; prétendre 
que leurs paroles fuflent des repon-
fes d'Grades. Mais, les malheureux 
qu'ils étoient, i!s ne s'appercevoient 
pas, que, par cette conduite, ils fe 
difpofoient á devenir la proie de ceux 
qui viendroicnt les attaquer. De-ia 
vmt qu'en 1494. les Fran^ois rempli-
rent tout d'épouvante, mirent tout en 
déroute, & firent des conqueres fur-
preñantes; & ainfl, trois Etats trés puif-
fants en Italie ont été bien des fois 
faccagez & defolez. Mais, ce qu'ii 
y a de pire en ceci , c'eft que ce qui 
refte de Princes libres vivent dans le 
méme abus & dans les mémes defor-
ares, de ne vculent pas faire reflexión 

fur. 
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fur ce que ceux, qui vouloient autre-
fois coníerver leurs Etats, pratiquoient 
tout ce dont je viens de vous entrete-
nir, mettant toute leur application a 
s endurcir le corps á la fatigue, & a 
fe mettre le cocur au-deílus de la crain-
te & du périi. De-lá vient que Céfar, 
JUxandre, & tous ees autres Grands 
Princes, fe trouvoicnt en perfonne, les 
armes á la main, dans les prémiers 
rangs, mettoient me me pied á terre, 
quoique chargez d'armes; & íi quel-
ques-ims avoient le malheur de perdre 
leurs Etats, ils ne vouloient pas furvi-
vre á cette infamie. Ainfi, leur vie & 
leur mort étoient toüjours glorien fes: 
car , encoré que quelques - uns d'en-
tr'eux puiflent étre aecufez de trop 
d'ambition, au moins ne pourra -1 - on 
pas leur reprocher aucune mollefíe, ni 
de s'étre jettez dans les plaifírs qui ren-
dent les hommes délicats & efféminez. 
Si nos Princes lifoient, & étoient per-
fuadez de tout cela, il feroit impofli-
ble qu'ils ne changeaíTent pas leur train 
de vie, & que leurs Peuples, par con-
féquent, ne fortiiTent de leurs miferes. 
Mais, parceque, dés le commenec-
ment de ees difcours, vous vous étes 

plaints 
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plaints de vos Adilkes réglées, je vous 
ciirai, que fi vous les avez mifes fur Je 
piea que je viens de vous marquer. & 
que vous n'en ayez pas eu de íatisíac-
tion, vous avez juíle fujet de vous en 
plaindre; mais^i elies ne íbnt pas for-
mees & éxercées comme nous avo^s 
cm, c'eíl á eiies á fe plaindre de vous, 

qu un avorton, au iieu 
d une produaion parfaite. Les Féni-
Uens auffi, & le Duc de Ferrare, avoicnt 
commencé ce bon établlíTement, fans 
avoir le courage de Je poufler jufqu'au 
bout; mais , c'eíl leur faute, & non 
pas celle de leurs Gens. Pourmoi, ie 
loutiens, que ie premier Prince d'Ita-
lle» q1;1 pratiquera cette méthode, fe-
ra en état, plus qu'aucune autre Puif« 
iance, de conquerir les autres Etats; 

il arnvera au fien ce qui arriva au 
-Koyaume de Macédmne lorfqu'il com­
ba entre les mains de Philippe, qui a-
vou íi bien appris le Métier des Armes 
lous la conduite üEpamimndas, Gene­
ral des Thébains , que, pendant que 
tout le reíle de la Gréce croupiíToit 
dans l oiíiveté, paflant fon tems á aller 
a la Comedie, ce Monarque devint, 
par cette belle difeifUne, fi puiíTant, 

qu'en 
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qu'en peu de tems il íbümit tout ce 
beau País, & ouvrit le chemin de la 
conquéte de l'Univers á fon Fils 
Jléxandre le Grand. Tous ceux done 
qui négligeront ees avis & ees remar­
ques, que je vous donne, marqueront 
avoir pea de foin des Etats qui féront 
confiez á leur conduite. Pour moi, 
je me plains de la Nature, laquelie 
ne devoit pas me donner tant de 
connoiíTance, fans me donner en mé-
me, tems les moyens de la meteré en 
nía ge. Je ne penfe pas méme, étant 
déjá vieux, ne pouvoir jamáis trou-
ver Poccaíion ; ainíl, je vous ai vo-
lontiers communiqué mes penfées la-
defíus , parceque, comme vous étes 
jeunes & qualifiez, íi vous Ies approu-
vez, vous pourrez , dans 1 occafion, 
les propofer & les confeiller á vos 
Princes. Et n'ayez point d'appré-
henílon que cette conjonólure favora­
ble he naiííe pas un jour;car méme, i l 
me femble que ees País-ici font defti-
nez á faire revivre Ies chofes mor-
tes, comme cela a paru á l'égard de 
la Po'éfie , de la Peinture, & de la 
Sculpture. Pour ce qui me regarde , 
je ne me flatte pas de voir ees tems 

bien-
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bienheureux , vü Táge oú je fuis: 
mais, íi la fortune m'avoit donné un 
Etat aíTez grand pour former une 
telle entreprife , j'aurois alleurément 
fait voir a toute la Terre combien 
Fordre ancien eíl préférable á celui 
d'aujourd'hui, & j'aurois par-la con-
quis les Etats de mes ennemis avec 
gloire, cu perdu le míen lans lionte. 

Fin du fepieme & dernier Livre, & du. 
'¡tme írcifteme. 
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